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CHAPITRE PREMIER. 

I. Commmctmms dt Rome, i, Sts guerresl 

if 

I L ne faut pas prendre , de la ville dé 
Rome dans ses commencemens , l’idée 
que nous donnent les villes que nous 
voyons aujourd’hui ; à moins que ce ne 
soient celles de la Crimée , faites pour 
renfermer le butin , les bestiaux et les 
fruits de la campagne. Les noms anciens 

A 
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X Grandeur et Décadence 

U 

t 

des principaux lieux de Rome ont tous 
du rapport à cet usage. ; 

La ville n’avoit pas même des rues> 
si l’on n’appelle de ce nom la continua*^ 
tion des chemins qui y aboutissoient. 
Les maisons étoient placées sans ordre , 
et très-petites ; car les hommes , toïi-f 
jours au travail ou dans la place pu- 
blique, ne se tenoient guère dans les 
maisons. , 

Mais la grandeur de Rome parut 
bientôt dans ses édifices publics. Le3 
ouvrages ( i ) qui ont donné et qui 
donnent encore aujourd’hui la plus 
haute idée de sa puissance , ont été faits 
£Q*is les rois. On commençoit déjà à 
bâtir la ville éternelle, > ■ - 

, Romulus et ses successeurs, furent 
presque toujours en guerre avec leurs 



(i) Voyez l’étonnement de Denys d’Halicar- 
nasse sur les égouts faits par Tarç[uin. Ant. Rome 
Illf Ils subsiste^it encore. 
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des Romains, Chap. T. y 
voisins , pour avoir des citoyens , des 
femmes ou des terres : ils revenoient 
dans la ville avec les dépouilles des 
peuples vaincus ; c étoient des gerbes de 
blé et des troupeaux : cela y causoit 
une, grande pie. Voilà l’origine des 
îriompbes j tjui furent dans la suite la 
principale cause des grandeurs oîi cettQ 
ville parvint. 

Rome accrut beaucoup ses forces patf 
son union avec les Sabins, peuples 
durs et belliqueux, comme les Lacé- 
démoniens dont ils étoient descendus.’ 
Romuliis (i) prit leur bouclier qui étoit 
large , au lieu du petit bouclier Argien 
dont il s’étoit servi jusqu’alors : et on 
doit remarquer que ce qui a le plus 
contribué à rendre les Romains les 
maîtres du monde, c’est qu’ayant com- 
battu successivement contre tous les 
peuples , ils ont toujours renoncé à 



(i) Plutarque , dans la vie de Romulus. 

A a 
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4 Grandeur et Décadence 
Jeurs usages , si- tôt qu’ils en ont trouvé 
de meilleurs. 

On pensoit alors dans les républiques 
d’Italie , que les traités qu’elles avoient 
faits avec un roi , ne les pbligeoient 
point envers son successeur; ç’étoit 
pour elle une espèce de droit^ des 
gens (i) : ainsi tout ce qui avoit été 
soumis par un roi de Rome, se préten- 
doit libre sous un autre , et les guerres 
naissoient toujours des guerres. 

Le règne de Numa^ long et pacifique J 
étoit très-propre à laisser Rome dans 
sa médiocrité ; et si elle eût eu dans 
çe temps-là un territoire moins borné 
et une puissance plus grande , il y a 
apparence que sa fortune eût été £^éç 
pour jamais, 

- Une des causes de sa prospérité , c’est 
que ses rojs furent tous de grands per-» 



•<i) Cela paroît par toute l’histoire des rois de 
Rome, 
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des Romaitii, Chap. I. J 
tonnages. On ne trouve point ailleurs, 
clans les histoires , une suite non inter- 
rompue de tels hommes d état , et de 
tels capitaine^. 

Dans la naissance des sociétés, ce 
sont les chefs des républiques qui font 
l’institution ; et c’est ensuite l’institu- 
tion qui forme les chefs des républiques. 

tarquin prit la couronne sans être élu 
par le sénat (i) ni parle peuple. Le 
pouvoir devenoit héréditaire : il le rendit 
absolu. Ces deux révolutions furent 
bientôt suivies d’une troisième. 

Son fils Scxtus , en violant Lucrèce I 
fît une chose qui a presque toujours fait 
chasser les tyrans d’une ville oh ils ont 
commandé ; car le peuple , à qui une 
action pareille fait si bien sentir sa ser- 



(t) Le sénat nortimoit un magistrat de l’Inter- 
règne , qui élisoit le roi ; cette élection devoit 
être confirmée par le peuple. Voyez Denys d'Ha-y 
Kearnasse , liv. II, III et IV. 

A 3 
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6 Grandeur et Décadence 
vitude , prend d’abord une résolution 
extrême. 

Un peuple peut aisément souffrir 
qu’on exige de lui de nouveaux tributs; 
il ne sait pas s’il ne retirera point quel- 
que utilité de l’emploi qu’on fera de 
l’argent qu’on lui demande : mais quand 
on lui fait un affront, il ne sent que son 
malheur , et il y ajoute l’idée de tous les 
maux qui sont possibles. 

Il est pourtant vrai que la mort de 
Lucrcce ne fut que l’occasion de la révo- 
lution qui arriva ; car un peuple fier , 
entreprenant , hardi et renfermé dans des 
murailles, doit nécessairement secouer 
le joug ou adoucir ses moeurs. 

II devoit arriver de deux choses l’une; 
pu que Rome changeroit son gouverne- 
ment, ou qu’elle resteroit une petite et 
pauvre monarchie. 

L’histoire moderne nous fournit un 
exemple de ce qui arriva pour lors à 
Rome , et ceci est bien remarquable : 
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des Romains, Chap. I. 7 
car comme les hommes ont eu dans tous 
les temps les mêmes passions , les occa- 
sions qui produisent les grands change- 
mens sont différentes , mais les causes 
sont toujours les mêmes. 

Comme Htnri Vil ,xd\ d’Angleterre , 
augmenta le pouvoir des communes 
pour avilir les grands; Scrvlus Tullius , 
avant Iui,.avoit étendu les privilèges du 
peuple (i) pour abaisser le sénat. Mais 
lé peuple devenu d’abord plus hardi, 
renversa Tune et l’autre monarchie. 

Le portrait de Tarquin n’a point été 
' flatté ; son nom n*a échappé à aucun des 
orateurs qui ont eu à parler contré la 
tyrannie. Mais sa conduite avant son 
malheur , que l’on voit qu’il prévoyoit; 
sa douceur pour les peuples vaincus; sa 
libéralité envers les soldats ; cet art qu’il 
eut d’intéresser tant de gens à sa conser- 



(0 Voyez Zonare , et Denys d’Halicarnasse , 

Üv. IV. 




B Grandeur et Décadence 
vation ; ses ouvrages publics ; son cou- 
rage à la guerre j sa constance dans son 
malheur; une guerre de vingt ans qu*il 
fit ou qu’il fit faire au peuple Romain ^ 
sans royaume et sans biens; ses conti- 
nuelles ressources, font bien voir que 
ce n’étoit pas un homme méprisable. 

Les places que la postérité donne ^ 
sont sujettes comme les autres , aux ca- 
prices de la fortune. Malheur à la répu- 
tation de tout prince qui est opprimé par 
un parti qui devient le dominant , ou 
qui a tenté de détruire un préjugé qui 
lui survit ; 

Rome ayant chassé lês rois y établit 
des consuls annuels; c’est encore ce qui 
la porta à ce haut degré de puissance. 
Les princes ont dans leur vie des périodes 
d’ambition, après quoi d’autres passions, 
et l’oisiveté même , succèdent ; mais la 
république ayant des chefs qui chan- 
geoient tous les ans, et qui cherchoient 
à signaler leur magistrature pour ea 
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des Romains» Chap. I. ‘9 
obtenir de nouvelles, il n’y avoit pas 
un moment de perdu pour l’ambition; 
ils engageoient le sénat à proposer au 
peuple la guerre , et lui montroient 
tous les jours de nouveaux ennemis. 

Ce corps y étoit déjà assez porté de 
lui-même : car étant fatigué sans cesse 
par les plaintes et les demandes du peu- 
ple , il cherchoit à le distraire de ses in- 
quiétudes , et à l’occuper au dehors (i). 

Or , la guerre étoit presque toujours 
agréable au peuple ; parce que par la sage 
distribution du butin , on avoit trouvé 
le moyen de la lui rendre utile. 

Rome étant une ville sans commerce 
et presque sans arts , le pillage étoit le 
seul moyen que les particuliers eussent 
pour s’enrichir. 

On avoit donc mis de la discipline 



(i) D’ailleurs l’autorité du sénat étofl; moins 
Ijornée dans les affaires du dehors, que dau» 
felles de la ville, 

A % 
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10 Grandeur et Décadence 
dans la manière de piller; et on y oî)îï 
servoit à peu près le même ordre qui 
se pratique aiiiourd’hui chez les petits 
Tartares* 

Le butin étoit mis en commun (i)^ 
et on le distribuoit aux soldats; rien 
n’étoit perdu , parce qu’avant de partir ^ 
chacun avoit juré qu’il ne détourneroit 
rien à son profit. Or, les Romains étoient 
le peuple du monde le plus religieux sur 
le serment , qui fut toujours le nerf de 
-leur discipline militaire. 

Enfin , les citoyens qui restoient dans 
la ville , jouissoient aussi des fruits de 
la victoire. On confisquoit une partie 
des terres du peuple vaincu , dont on 
faisoit deux parts ; l’une se vendoit au 
profit du public; l’autre étoit distribuée 
aux pauvres citoyens , sous la charge 
d’une rente en faveur de h république.. 

Les consuls ne pouvant obtenir l’hon- 



Yojrez Folybe^ Uv, 
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des Romains, Chap. î. -ii 
lieur du triomphe que par une con- 
quête ou une victoire , faisoient lu 
guerre avec une impétuosité extrême ; 
on alloit droit à 1 ennemi , et la force 
décidoit d’abord. 

Rome étoit donc dans une guerre 
éternelle, et toujours violente : or, une 
nation toujours en guerre et par prin- 
cipe de gouvernement, de voit nécessai- 
re ment périr , ou venir à bout de toutes les 
autres , qui tantôt en guerre , tantôt en 
paix, n’étoient jamais si propres à atta- 
quer , ni si préparées à se défendre. 

Par-là les Romains acquirent une 
profonde connoissance de l’art militaire. 
Dans les guerres passagères la plupart 
des exemples sont perdus; la paix donne 
d’autres idées , et on oublie ses fautes 
et ses vertus même. 

Une autre suite du principe de la 
guerre continuelle fut que les Romains 
ne firent jamais la paix que vainqueurs r 
en effet ^ à quoi bon faire une paix hon- 

A 6 
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I % Grandeur et Décadence 
teuse avec un peuple, pour en aile# 
attaquer un autre ? 

Dans cette idée , ils aiigmentoîent 
toujours leurs prétentions à mesure de 
leurs défaites : par-là ilsconsternoient les 
vainqueurs , et s’imposoient à eux mêmes 
une plus grande nécessité de vaincre. 

Toujours exposés aux plus affreuses 
vengeances , la constance et la valeur 
leur devinrent nécessaires ; et ces vertus ' 
ne purent être distinguées chez eux de 
l’amour de soi-même , de sa Emilie, de 
sa patrie, et de tout ce qu’il y a de plus, 
cher parmi les hommes. 

Les peuples d’Italie n’avoient aucun 
usage (i) des machines propres à feirç 



(i) Denys d’HaUcarnasse Je dit formelJementr,^ 
]iv. IX; et cela paroît par l’liistoire..lIs ne savoicat 
point faire des galeries pour se mettre à couvert 
«ies assiégés ; ils tâchoient de prendre tes villes par 
•scalade. Ephorus a écrit qu'^r/^mon,. ingénieur, 
inventa les grosses machines pour battre les 
fortes murailles. Périclès s’en servit te premier 
^iége dé Sangs j dit Flu^ÿue g 
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des Romains, Chap. I. 1.5 
les sièges ; et de plus les soldats n’ayant 
point de paye , on ne pouvoit pas les ' 
retenir long-temps devant une place; 
ainsi peu de leurs guerres étoient déci- 
sives. On se battoit pour avoir le pillage 
du camp ennemi ou de ses terres ; après 
quoi le vainqueur et le vaincu se reti- 
roient chacun dans sa ville. C’est ce qui 
fit la résistance des peuples d’Italie , et 
en même temps l’opiniâtreté des Romains5\ 

à les subjuguer; c’est ce qui donna à 

•> 

ceux-ci des victoires qui ne les corrom- 
pirent point , et qui leur laissèrent toute ’ 
leur pauvreté. 

S’ils avoient rapidement conquis toii-i 
tes les villes voishies , ils sp seroient 
trouvés dans la décadence à l’arrivée 
de Pyrrhus^ des Gaulois et ^AnnibaL; 
et par la destinée de presque tous les 
états du monde , ils auroient passé trop 
vite de la pauvreté aux richesses, et des 
richesses à la corruption. 

Mais Rome ^ faisant toujoui:s dçjr 




,14 Grandeur et Décadence 
çfForts , et trouvant toujours des obsta- 
' des, faisoit sentir sa puissance sans pou- 
voir l’étendre ; et dans une circonférence 
très-petite, elle s’exerçoit à des vertus 
qui dévoient être- si fatales à l’nnivers* 
Tous les peuples d’Italie n’étoient 
pas également belliqueux : les Toscans 
étoient amollis par leurs richesses et 
par leur luxe ; les Tarentins , les Ca- 
,,f,Vjpouans , presque toutes les villes de 
; la Campanie et de la grande Grèce , 
- ^ languissoient dans l’oisivete et dans les 
'"►“'plaisirs. Mais les Latins , les Herniques , 
les Sabins , les Èques et les Volsques 
aimoient passionnément la guerre : ils^ 
étoient autour de Rome ; ils lui firent 
une résistance inconcevable, et furent 
ses maîtres en fait d’opiniâtreté. 

Les villes Latines étoient des colo- 
nies d*Albe qui furent fondées (i) par 



(i) Comme on le voit dans le traité intitulé y 
Crigo Gentil Romatiff, q^u’on croit ètvcd’ Aurélius 
flklort 
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'des Romains, Chap. I, i f 
'Latlnus SiLvius : outre une origine coni' 
mune avec les Romains , elles avoient 
encore des rites communs ; et Servîus 
Tullius (i) les avoit engagées à faire 
bâtir un temple dans Rome , pour être 
le centre de l’union des deux peuples. 
Ayant perdu une grande bataille auprès 
du lac Régille , elles furent soumises à 
une alliance et une société (2) de guerre 
avec les Romains. 

On vit manifestement, pendant le peu 
de temps que dura la tyrannie des dé- 
cemvirs , à quel point l’agrandissement 
de Rome dépendoit de sa liberté. L’État 
sembla avoir perdu ( 3 ) lame qui le 
faisoit mouvoir. 

Il n’y eut plus dans la ville que deux 



(1) Denys d'Haîicarnasse , liv. IV. 

‘ (2) V oyez dans Denys d'Halicarnasse , liv. IV,- 

un des traités faits avec eux. 

( 3 ) Sous prétexte de donner au peuple des lois 
écrites 5 ils se saisirent du gouverneoient. .Y o^eg 
.ffeays d'Halicarnasse ^ Us, . .. 
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1 6 Grandeur et Décadence 
sortes de gens ; ceux qui soufFroient laf 
servitude , et ceux qui , pour leurs in-, 
térêts particuliers, cherchoient à la faire 
souffrir. Les sénateurs se retirèrent de 
Rome comme d une ville étrangère , 
et les peuples voisins ne trouvèrent de 
résistance nulle part. 

Le sénat ayant eu le moyen de don- 
ner une paye aux soldats, le siège de 
Veies fut entrepris ; il dura dix ans. 
On vit un nouvel art chez les Romains , 
et une autre manière de faire la guerre: 
leurs succès furent plus éclatans; iîs 
profitèrent mieux de leurs victoires; 
ils firent de plus grandes conquêtes ; 
ils envoyèrent plus de colonies ; enfin, 
la prise de Veïes fut une espèce de 
révolution. 

Mais les travaux ne furent pas 
moindres. S’ils portèrent de plus rudes 

> s 

coups aux Toscans , aux Eques et aux 
iVoîsques , cela même fit que les Latins 
et les Berniques leurs alliés, qui avoieat 
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des Romains, Chap. I. 17 

les mêmes armes et la même discipline 
qu’eux , les abandonnèrent ; que des 
ligues se formèrent chez les Toscans ; 
et que les Samnites, les plus belliqueux 
de tous les peuples de l’Italie, leur 
firent la guerre avec fureur 1 

Depuis rétablissement de la paye^ 
!e sénat ne distribua plus aux soldats les 
terres des peuples vaincus : il imposa 
d’autres conditions ; il les obligea , par 
exemple, de fournir ( 1 ) à l’armée une 
solde pendant un certain temps , de lui 
donner du blé et des habits. 

La prise de Rome par les Gaulois ne 
lui ôta rien de ses forces ; l’armée plus 
dissipée que vaincue , se retira presque 
entière à Veïes ; le peuple se sauva dans 
les villes voisines ; et l’incendie de la 
ville ne fut que l’incendie de quelques 
cabanes de pasteurs. 



('d) Voyez les traités qui furent faitsj 



Digitized by Googic 




1 8 G randeur et . Décadence 



^mÊmÊÊÊKmmKmammwmKtmBKaBma ammimÊmmÊmaaimÊmÊtk 

C H A P I T R E I I. 

De V Art di la Guerre ch&^ Us Romains» 

XjES Romains se desiinant à la guerre , 
et la regardant comme le seul art, ils 
mirent tout leur esprit et toutes leurs 
pensées à le perfectionner. C’est sans 
doute un Dieu , dit Véghe (i) , qui leur 
inspira la légion. 

Ils jugèrent qu’il falloit donner auxr 
soldats de la légion des armes offensives 
et défensives, plus fortes et plus pe- 
santes (2) que celles de queîqifautre 
peuple que ce fût. 



(1) Liv. II. Chap. I. 

( 2 ) Voyez dans Polybe et dans Josèphe , De 
Belle Judaïco , liv. Il, quelles étoient les armes du 
soldat Romain. 11 y a peu de difFérence, dit ce der- 
nier , entre les chevaux chargés et les soldats Ro- 
mains. «Ils portoient, dit CFceVo», leur nourri- 
ture pour plus de quinze j ours , tout ce qui est à leur 
usage , tout ce qu’il faut pour se fortifier ; et à 
l’égard de leurs armes , ils n’en sont pas plus em- 
barrassés que de leurs mains. » Tuscul. liv. HT. 
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des Romains» Chap, IL ,19 

Mais comme il y a des choses à faire 
dans la guerre , dont un corps pesant 
n’est pas capable , ils voulurent que la 
légion contînt dans son sein une troupe 
légère, qui put sortir pour engager le 
combat ; et si ta nécessité l’exigeoit , s’y 
retirer ; qu’elle eût encore de la cava- 
lerie, des hommes de trait, et des fron- 
deurs, pour poursuivre les fuyards et 
achever la victoire ; qu’elle fût dé- 
fendue par toutes sortes de machines de 
guerre , qu’elle traînoit avec elle ; que 
chaque fois elle se retranchât , et fut , 
comme dit ( 1 ), une espèce de 

place de guerre. 

Pour qu’ils pussent avoir des armes 
plus pesantes que celles des autres 
hommes , il falloit qu’ils se rendissent 
plus qu’hommes ; c’est ce qu’ils firent 
par un travail continuel qui augmentoit 
leur force, et par des exercices qui leur 



<i) Uh. II. Cap. i5. 
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îO Grandeur et Décadence 
donnoient de l’adresse , laquelle n’est 
autre chose qu’une juste dispensation 
des forces que l’on a. 

Nous remarquons aujourd’hui que 
nos armées périssent beaucoup par le 
travail immodéré ( i ) des soldats ; et 
cependant c’étoit par un travail im- 
mense que les Romains se conservoient. 
La raison en est , je crois , que leurs 
fatigues étoient continuelles ; au lieu que 
nos soldats passent sans cesse d’un tra- 
vail extrême à une extrême oisiveté , 
ce qui est la chose du monde la plus 
propre à les faire périr* 

Il faut que je rapporte ici ce que les 
Auteurs (i) nous disent de l’éJucatlon 
des soldats Romains. On les accoutu- 



(i) Sur— tout par le fouillement des terres. 

(a) Voyez Végèce , liv. I. V oyez dans Tite-Live , 
fiv. XXVI, les exercices que 5ct/Jion l’Africain 
faisoit faire aux soldats après la prise de Carthage 
la Neuve. Marius , malgré sa vieillesse, alloittous 
Jes jours an Champ de Mars. Pompée, à l'âge de 
piHquante«huit ans, alloit combattre tout armé 



A 



Digitized by Coogl 





des Romains, Chap. IL 2ï 
ijioit à aller le pas militaire, c’est-à-dire, 
à faire en cinq heures vingt milles, et 
quelquefois vingt-quatre. Pe^ndant ces 
marches , on leur faisoit porter des 
poids de soixante livres. On les entre-r 
tenoit dans l’habitude de courir et de 
sauter tout armés; ils prenoient ( i )j 
'dans leurs exercices , des épées , des 
javelots , des flèches d’une pesanteur 
double des armes ordinaires ; et ces 
exercices étoient continuels. 

Ce n’étoit pas seulement dans le 
camp qu’étoit l’école militaire ; il y avoit 
dans la ville un lieu oîi les citoyens 
alloient s’exercer (c’étoit le Champ de 
Mars). Après le travail (2) ils se jetoient 
dans le Tibre ^ pour s’entretenir dans 



avec les jeunes gens? il niontoit à cheval, couroit 
à bride abattue , et lançoit ses javelots. Plutarque ^ 
.vie de Marias et de Pompée, 

(i) Végèce 
{"tyVégèce 




Grandeur et Décadence 
i’habitude de nager , et nettoyer la 
poussière et la sueur. 

Nous n*avons plus une juste idée des 
exercices du corps : un homme qui s’y 
applique trop nous paroît méprisable,' 
par la raison que la plupart de ces exer- 
cices n’ont plus d’autre objet que les 
agrémens ; au lieu que , chez ks anciens, 
tout , jusqu’à la danse, faisoit partie de 
Fart militaire. 

>11 est même arrivé parmi nous , qu’une 
adresse trop recherchée dans l’usage des 
armes dont nous nous servons à la 
guerre , est devenue ridicule ; parce que 
depuis l’introduction de la coutume des 
combats singuliers , l’escrime a été re-. 
gardée comme la science des querelleurs 
ou des poltrons. 

Ceux qui critiquent Honàre. de ce 
qu’il relève ordinairement dans ses héros 
la force , l’adresse ou l’agilité du corps , 
devroient trouver Salluste bien ridi- 
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des Romains. Chap. IL i\ 
cille, qui loue Pompée (i) de ce qu’il 
couroit , sautoit et portoit un fardeau 
aussi bien qti’homme de son temps. 

Toutes les fois que les Romains se 
crurent en danger , ou qu’ils voulurent 
réparer quelque perte , ce fut une pra- 
tique constante, chez eux , d’affermir 
la discipline militaire. Ont-ils à biire la 
guerre aux Latins , peuplés aussi aguerris 
qu’eux-mêmes ? Manlius songe à aug- 
menter la force du commandement , 
fait mourir son fils qui avoit vaincu 
sans son ordre. Sont-ils battus à Nu- 
inance ? Scïpion Emiïkn les prive d’a- 
bord de tout ce qui les avoit amollis (i). 
Les légions Romaines ont-elles* passé 
sous le joug en Numidie ? Métellus ré- 
pare cette honte, dès qu’il leur a fait 

( I ) Ciim alacribus sallu , cum velocibus cursu j 
cnm validis l’ecle certahat. Frag. de Salluste i 
rapporté par Végèce , f. cbap. 9. 

(a) Il vendit toutes les bôtes de somme de l’armée, 
et fit porter à chaque soldat du blé pour trente 
jours, et sept pieux. Sommaire deJ’/oraj,liv.LVlI. 
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reprendre les institutions anciennes. 
^Uariüs , pour battre les Cimbres et les 
Teutons, commence par détourner les 
fleuves î et Sylla fait si bien tra- 
vailler les soldats de son armée effrayée 
de la guerre contre Mithridau , qu’ils lui 
demandèrent le combat comme la fin def 
leurs peines. 

Publius Nasica, sans besoin, leur fit 
construire une armée navale. On crai-n 
gnoit plus l’oisiveté que les ennemis. 

Auhi-GtlU ( 2 ) donne d’assez mau- 
vaises raisons de la coutume des Romains 
de faire saigner les soldats qui avoient 
commis quelque faute : la vraie est que 
la force étant la principale qualité du 
soldat, c’étoit le dégrader que de l’af* 
fbiblir. 

Des hommes si endurcis étoient or- 
dinairement sains. On ne remarque pas 

(i) Frontin, Stratagèmes , Uv. I. chap. ii. 

(i) Liv. IX. chap. 8. 

dans 
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des Romains. Chap. II. 25 
^ans les Auteurs, que les années Ro- 
maines, qui faisoient la guerre en tant 
tie clknats , périssent beaucoup par les 
.maladies ; au lieu qu*il arrive presque 
continuellement aujourd'hui , que des 
années ,«ans avoir combattu , se fondetK 
^our ainsi dire dans une campagne. 

Parmi nous , les désertions sont fré- 
quentes ; parce que les soldats sont U 
.plus vile partie de chaque Nation , et 
qu’il n’y en a aucune qui ait ou qui 
croie avoir un certain avantage sur les 
autres. Chez les Romains , elles étoient 
plus rares : dts soldats tirés du sein d’im 
peuple si fier, si orgueilleux, si sûr de 
commander aux autres , ne pou voient 
guère penser à s’avilir jusqu’à cesser 
d’être Romains. 

Comme leurs armées n’étoient pas 
nombreuses, il étoit aisé de pourvoir 
à leur subsistance ; le chef pouvoit 
mieux les connoître , et voyoit plus 
aisément les fautes et les violations de 
la discipline* B 
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La force de leurs exercices , les 
-inins admirables avoient cons^ 

truits', les mettoient en état 4e iaire 
des marches { i ‘) longues et rapides. 
I-eur présence inopinée gla^oit les es- 
>prits : ils se montroient sur-tout après 
un mauvais succès, dans le temps qup 
ieurs ennemis étoient dans cette négli- 
' gence que donne la victoire. 

Dans nos combats d’aufourd’hui , .un 
|>articulieir n'a guère de conhance qu'en 
4a multitude : mais chaque Romain , plus 
robuste et plus aguerri que son ennemi^ 
vçomptoit toujours surlui??même ; il avoiit 
jîaturellement du courage , c’est-à-dire 
dewcette yertu qui est le sentiment de 
«es propres forces. 

Leurs troupes étant toujours les 
•#nieux disciplinées , il étoit difficile que 
dans le combat le plus malheureux, ils 



( i) Voyez sur-tout la Aéï&ilQ Cl A sdrubal , et 
^eiir diligence coatre Viriütu^t 
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'^its 'Romains.. Ghap. IL 47 
(ne se ralliassent quelque part , ou que 
3e désordre ne se mît quelque part chez 
•les ennemis. Aussi les voit-on conti- 
.'nuellement , dans les histoires,, quoique 
surmontés dans le •commencement par le 
•nombre ou par l’ardeur des ennemis, 
arracher'enfin la victoire de leurs mains. 
• Leur principale attention étoit d’exa- 
miner en quoi leur ennemi pouvoir avôir 
•de la supériorité sur eux ; et d’abord 
ils y mett oient ordre. Ils s’accoutumè- 
rent à voir le-sang et les blessures dans 
•les spectacles des gladiateurs , qu’ils 
prirent des Etrusques (i). 

Les épées tranchantes (i) des Gau- 
lois, les éléphans de Pyrrhus , ne les 



(i) Fragment de Nicolas 'de Damas, liv. X, 
•tiré d' Athénée , liv. IV. Avant que lès soldaU 
partissent pour l’armée, on leur dounoit un combat 
de gladiateurs. Ja/es Capitolin , vie de Maxime et 
de Balbin. , 

(ï ) Les Romains présentoient leurs javelots, 
qui recevoient les coups des épées Gauloises , et 
Jes émoussoient. 

B 2 
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surprix nt qu’une fois. Ils supp’éèrent à 
là foiblesse de leur cavalerie (i) , d’abord 
en ôtant les brides des chevaux , pour 
que rimpëtuosité n’en pût être arrêtée ; 
ensuite en y mêlant des Vélites (i). 
Quand ils eurent connu l’épée Espa>^ 
^nole (3), iis quittèrent la lueur. Us 
éludèrent la science des pilotes, par 
l’invention d’une machine que Polyhê 
nous a décrite. Enfin , comme dit /o- 
fiphe (4) , la guerre étoii pour eux une 
«néditation , la paix un exercice. 



(0 Elle fut encore meilleure que celle des petits 
peuples d’Italie. On la formoit des principaux 
citoyens , à qui le public entreteiioit un cheval. 
'Quand elle mettoit pied à terre, il n’y avoit point 
d’infanterie plus redoutable; et très-souvent elle 
déterminoit la victoire. 

( ft ) C'étoient dé jeunes hommes légèrement 
armés et les plus agiles de la légion , qui , aU 
imoindre signal , sautoient sur la croupe des 
clievHux . on combattoient à pied. Valère~Maxime » 
liy. II. Tite-Uve, liv. XXVI. 

( 3 ) Fragment de Polybe , rapporté par Suidas^ 
au mot 

(4) De Bello Judaïco , liv. II. 
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Si quelque nation tint de la nature 
ou de son institution quelque avantage- 
particulier , ils en firent d’abord usage : 
iis n’oublièrent rien pour avoir des 
chevaux Numides, des archers Cretois, 
des frondeurs Baléares , des vaisseaux 
Rhodiens. 

Enfin , jamais Nation ne prépara la- 
guerre avec tant de prudence , et ne 
fit avec tant d’audace« 



B î 
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CHAPITRE ÎT I. , 

♦ * 

'Commint Us Konfaïns purcm s'agrandir». 

Comme les peuples de l’Europe: 
ont dans ces temps - ci à peu près. les: 
mêmes aris ^ les mêmes: armes, la- 
même discipline et la même manière: 
de faire la guerre , la prodigieuse for- 
tune des Romains nous paroît inconce-- 
vable. D’ailleurs, il y a aujourd’hui une: 
telle disproportion dans la puissance^ 
qu’il n’est pas possible qu^llv petit état: 
sorte, par-ses propres forces, de l’abais- 
sement où la Providence l’a mis. 

Ceci demande qu’on y réfléchisse; 
sans quoi nous verrions des évènemens> 
sans les comprendre et ne sentant pas - 
bien la différence des situations , nous 
croirions , en lisant l’histoire ancienne,, 
voir d’autres hommes que nous,. 



\ 
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Une expérience continuelle a pu 
faire connoître en Europe qu’un prince 
qui a un million de sujets i ne peut , sans 
se détruire lui-même , entretenir plus 
de dix mille hommes de troupes : il n’y,, 
a donc que les grandes nations qui aient 
des armées. 

Il n’en étolt pas de même dans les 
anciennes Républiques ; car cette pro-* 
portion des soldats au reste du peuple,, 
qui est aujourd’hui comme d’un à cent , 
y 'pouvoit être aisément comme d’un 
à huitrf 

Les Fondateurs des anciennes Répu-?.; 
bliques avoient également partagé 'les' 
terres i cela seul faisoit un peuple puis- • 
sant , c’est-à-dire, une société bien ré- 
glée ; cela faisoit aussi une bonne ar-;, 
mée, chacun ayant un égal intérêt ^ et. 
très-grand , à défendre sa patrie.^ 
Quand les lois n’étoient plus rigide- 
ment observées , les choses revenoient 
au point ou elles sont à présent parmi 

? -4 . 

V 
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nous : Tavarice de quelques particuliers ^ 
et la prodigalité des autres , faisoient 
passer les fonds de terre dans peu de 
inains ; et d’abord les arts s’introduit 
soient pour les besoins mutuels des ri- 
ches et des pauvres. Cela faisoit qu’il n’y 
avoit presque plus de citoyens ni de 
soldats; car les fonds de terre destinés 
auparavant à l’entretien de ces derniers ^ 
étoient employés à celui des esclaves 
et des artisans , instrumens de luxe des 
nouveaux possesseurs : sans quoi l’État » 
qui malgré son déréglement doit sub- 
sister, auroit péri. Avant la corruption , 
les revenus primitifs de l’État étoient 
partagés entre les soldats, c’est-à-dire 
les laboureurs : lorsque la république 
étoit corrompue, ils passoient d’abord 
à des hommes riches , qui les rendoient 
aux esclaves et aux artisans , d’oîi on 
en retiroit , par le moyen des tributs > 
une partie pour l’entretien des soldats. 

*Or^ CCS sortes de gens n’étoient guère 
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dés Romains,' Chap. III. j 
propres à la guerre ; ils étoient lâchesr 
et déjà corrompus par le luxe des villes > 
et souvent par leur art même; outre 
que, comme ils n’avoient point pro- 
prement de patrie , et qu*ils jouissoient 
de leur industrie par-tout , ils avoienf 
peu à perdre ou à conserver, 

- Dans un dénombrement de Rome ( i) 
fait quelque temps après l’expulsion des 
rois ,, et dans celui que Dimètrius de 
Phaîère fît à Athènes (2) , il se trouva 
à peu près le même nombre d’habitans: ’ 
Rome en avoit quatre cent quarante 
raille ; Athènes quatre cent trente-un 
mille. Mais ce dénombrement de Rome 
tombe dans un temps oii elle étoit dàns^ 
la force de son institution , et celui 
d'Athènes dans un temps oh elle étoit 

(x y G’est lé déiiombreinent dont parla Denys 
d‘Haliearnasse , dans la liv. IX 4 art. iS , et qni. me 
parok être- le même que celui quïl rapporte à la* 
fm de son- aixièrae livre qui fut faib seize ans après^ 
J’expAiiaion. des rois. _ . 

(a) Ctéslclès , dans Athénée , lirt VL- 

B 5 
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entièrement corrompue. On trouva quel- 
le nombre des citoyens pubères faisoient !-. 
à Rome le quart de ses- habitans , .et' 
qu’il faisoit à Athènes un. peu- moins, 
du vingtième. La puissance de Romcr 
étoit donc à celle d’Athènes, dans ces:>. 
divers temps, à peu près comme un-. , 
quart est. à - un. vingtième , c’est-à-dire : 
qu’elle étoit cinq, fois plus grande.. 

Les rois A§,h et; CUonént. voyant' 
qu’au lieu de neuf, mille citoyens qui • 
étoient à Sparte, du. temps àe licurgue.: 

(i ) , il n’.y en avolt plus que sept cents 
dont à. peine, cent possédoient des- ter- 
res (i) , et que tout le reste n’étoitr 
qu’une, populace, sans courage ; ils-, enr -- 
ireprirent de rétablir- les. lois à- cet; 
égard (3) ; et Lacédémone reprit sa pre--;. 

(i) C’étoient des citoyens de là ville ^ appelés , 
proprement Spartiates. Lycurgue fit pour eux 
neuf mille parts; il en donna trente mille aux 
autres habitans. V oyez^Plutarque ,vk de Lycurgue.^ 

(a) Voyez Plutarque , vie d^Agis et de CUomètte^.. 

P) Idem., ibid^ 
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des Romains, Châp. TII. 5 j’ 
mière puissance , et redevint formidable 
à tous les Grecs. 

Ce fut le partage égal des terres qui 
rendit Rome capable de sortir d’abord 
de son abaissement et cela se sentit 
bien quand elle fut corrompue. 

Elle étoit une petite république ^ 
lorsque les Latins ayant refusé le se-^ 
cours de troupes qu’ils étoient. obligés 
de donner, on leva sur-le-champ dix 
légions dans la Ville (1). «A peine à 
présent , dit Tite-Live , Rome que le 
inonde entier ne peut contenir , en 
pourroit-elle faire autant, si un ennemi 
paroissoit tout-à-coup devant ses mu- 
railles; marque certaine que nous ne 
nous sommes point agrandis , et que 
nous n’avons fait qu'augmenter le luxe 
et les richesses qui nous travaillent. » 



(0 Tite~Live , j'remière décade, liv. VII. Cô? 
fut quelque temps après la prise de Rome , îona^ 
le Consulat de L, Furius Camillus , et de 
Çlaudius Crassusf 

B $ 
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i « Dltes-moi, disoit Tibérius Gracchmà 
aux nobles (i) , qui vaut mieux, ua 
citoyen , ou un esclave perpétuel ; un 
soldat , ou un homme inutile à la guerre 
Voulez- vous, pour avoir quelques ar-* 
pens de terre plus que les autres cl* 
^yens , renoncer à 1-espéranee de la 
conquête du reste du monde , ou vous 
mettre en danger de vous voir enlever^ 
par vos ennemis ces terres que vous 
nous refusez } » 



fi) Appien, de la Guerre civile, liv. L 
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CHAPITRE IV. 

1* Dts Gaulois» i. De Pyrrhus, 5. Pct^ 
rall^U de Carthage et de Rome, 4. Guerre - 
£Anmbal» 

Les Romains eurent bien des guerres 
avec les Gaulois. L’amour de la gloire , 
le mépris de la mort, robstination pour 
vaincre, étoient les mêmes dans les deux 
peuples; mais les armes étoient diffé- 
rentes. Le bouclier des Gaulois étoit 
petit , et leur épée mauvaise ; aussi fu- 
rent-ils traités à peu près comme, dans 
les derniers siècles, les Mexicains l’ont 
été par les Espagnols. Et ce qu’il y a 
de surprenant , c’est que ces peuples que 
les Romains rencontrèrent dans presque 
tous les lieux et dans presque tous les 
temps , se laissèrent détruire les una 
après les autres, sans jamais connoître» 
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chercher ni prévenir la cause de leur» 
malheurs. 

Pyrrhus vint faire la guerre aux Ro- 
mains dans le temps qu’ils étoient en 
état de lui résister et de s’instruire par 
ses victoires ; il leur apprit à se retran- 
cher , à choisir et à disposer un camp ;; 
il les accoutuma aux éléphans , et W 
prépara pour de pins grandes guerres. 

La grandeur de Pyrrhus ne consistolt 
que' dans ses qualités personnelles (i). 
Plutarque nous 'dit qu’il fut obligé d'e 
faire la guerre de Macédoine , parce qu’il 
ne pouvoir entretenir six mille hommes 
de pied, et cinq cents chevaux qu’il' 
avoit (i). Ce prince, maître d\in petit 
état dont on n’à plus entendu parler 
après lui, étoit un aventurier qui fai- 
soit des entreprises continuelles , parce 



(i) Voyez lin fragment dn livre premier de,:, 
JD/oft , dans l’extrait des vertus et des vices*. 
i*). Vie de Pyrrhus,. , ” 
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qu*il ne pouvoit subsister qu’en entre-j- 
prenant, 

Tarente son alliée, avoit bien dégé-^ 
ncré de rinsti'tiition des Lacédémoniens^ 
ses ancêtres (i). U auroit pu faire dè'- 
grandes choses avec les Samnites- 
mais les Romains lès- avoient presque. v 
détruits, • 

Carthage , devenue riche plutôt qne^ 
Rome , avoit été aussi plutôt' corroot*!' 
pue : ainsi pendant qu’à Rome les em- 
plois publics- ne- s’obtenoient que par' 
la vertu’, et ne dbnnoient d’utilité que? 
l’honneur et une jwéférence aux fatigues 
tout ce* que- le public peut donner aux-, 
particuliers se vendbit à-Carthage , et: 
tout service rendu par- les particuliers ' 
étoit payé parle public,. 

La tyrannie d’iin prince' ne met pa®- 
un état plus près de sa ruine, que l’ih— 
différence pour le bien-commun n’y meL 



i» ^ üv, pcXj 
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République. L^avantage 4*un état 
libre est que les revenus y sont mieux 
administrés ; mais lorsqu’ils le sont plus 
mal , l’avantage d’un état libre est qu’il 
n?y a pcânt de favoris ; mais quand cela 
n’est pas , et qu’au lieu des amis et des 
y parens du Prince il faut, faire la fortune ; 
des amis et des parens de tous ceux qui 
o»t part au gouvernement , tout est 
perdu : les lois sont éludées plus dan- 
gereuscmeat qu’elles ne sont violées par 
im prince qui , étant toujours le plus 
grand citoyen de l’état , a le plus d’in- 
tçrêt à sa conservation. 

Les. anciennes mœurs , un certain; 
usage de la pauvreté , rendoii à Home 
les fortunes à peu ; près égales;^ mais à, 
Carthage , des particuliers avoiem les., 
nchessea des rois. 

De deux factions qui régnoient à 
Carthage ,.Pitne voulok toujours lapaix, , 
et rautte touiours la guerre de façon, 
qu’il étoit impossible d?)r jouit dè^L’imp, 
ni d’y bien faire l’autre. 
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des Romains, Chap. IV. 4t 
Pendant qu’à Rome ta guerre réu- 
nîssoit d’abord tous les intérêts , elle les 
séparoit encore plus à Carthage (i). 

Dans les états gouvernés par un 
prince, les divisions s’appaisent aisé- 
ment , parce qu*il a dans ses mains une 
puissance coercitive qui ramène les deux 
partis ; mais dans une république ellee 
sont plus durables , parce que le mal 
attaque ordinairement la puissance même 
qui pourroit le guérir. 

A Rome, gouvernée par les lois, 
peuple souffroit que le sénat eût la di** 
rection des affaires : à Carthage , gou- 
vernée par des abus , le peuple voulôit 
tout faire par lui- même. 



( 1 ) La présence A' Annibal fit cesser parmi Je» 
Bomains toutes les divisions ; mais la présence dfr, 
Scipion aigrit celles qui étoient déjà parmi les 
Carthaginois ; elle ôta au gouvernement tout ce 
qni lui restoit de force; les généraux, le sénat,- 
les grands devinrent plus suspects au peuple, e|. 
le peuple devint plus furieux. V oyez , dans Appien . 
toute cette guerre du premier Sdpion» 



Digitized by Google 




41 Grandeur et Décadence 

Carthage , qui faisoit la guerre aVet^ 
son opulence contre la pauvreté Ro- 
maine , avoit par cela même du désa- 
vantage : l’or et l’argent s’épuisent; mais 
la Vertu * la constance , la force et la- 
pauvreté ne s’épuisent jamais. . ; 

Les Romains étoient ambitieux par 
orgueil , et les Carthaginois par ava- 
rice ; les uns vouloient commander ^ 
les autres vouloient acquérir ; et ces 
derniers , calculant sans cesse la recette 
et la dépense $ firent toujours la guerre 
sans l’aimerV ' , • 

. Des batailles perdues, la diminution 
du peuple , l’affoiblissement du com- 
merce , l’épuisement du trésor public ÿ 
le soulèvement des nations voisines , 
pouvoient faire accepter à Carthage les 
conditions de paix les plus dures : mais 
Rome ne se cônduisoit point par le sen- 
timent des biens et des maux ; elle ne 
se déterminoit que par sa gloire : ^et 
comme elle n’imaÿnoit point qu’elle pût 
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Sfre si elle ne commandoit pas , if. 
n*^y avoit point d’espérance ni de crainte? 
qui pût l’obliger à faire une paix qu’celle 
n’auroit point imposée. 

Il n’y a rien de si puissant qii*ufie' 
république ob l’on observe les loisy 
non pas par crainte , non pas par raison ÿ 
mais par passion , comme furent Rome 
et Lacédémone;, car pour îbrs il se joint 
à la sagesse d’un bon gouvernement 
toute la force que pOurroit avoir «ne 
feetionv 

, .Les Carthaginois se servofent déh 
troupes étrangères , et les Romains cm’-; 
ployoient les leurs. Comme ces derniers ' 
n’avoient jamais regardé les vaincus que 
comme des instrumens pour des triom-^ 
phes futurs, ils rendirent soldats tous 
les peuples qu^ils avoient soumis et 
plus ils eurent de peine à les vaincre y 
plus ils les jugèrent propres à être in- 
corporés dans leur république. Ainsï 
BOUS voyons les Samnites,.qplne furr! 
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rent subjugués qu’après vingt - quatre 
triomphes (i) , devenir les auxiliaires 
des Romains ; et quelque temps avant 
la seconde guerre Punique , ils tirèrent 
d*eux et de leurs alliés , c’est* à- dire 
d*un pays qui n’étoit guère plus grand 
que les états du Pape et de Naples , 
sept cent mille hommes de pied et 
soixante et dix mille de cheval , pour^ 
opposer aux Gaulois (i). 

* Dans le fort de la seconde guerr# 
Punique, Rome eut toujours sur pied 
de vingt’deux à vingt-quatre légiotK ; 
cependant il paroit , par , que 

le cens n’étoit pour lors que d’environ 
cent trente-sept mille citoyens. 

'• Carthage employoit plus, de force 
pour attaquer , que Rome pour se dé- 
fendre : celle-ci, comme on vient de 



( » ) Florus , Uv. I. 

( 2 ) Voyez Polybe. Le sommaire de Florus dit 
fn’ils levèrent 3ooooo hommes dans la ville et 
chee^les 
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dire , arma un nombre d’hommes prodi* 
gieux contre les Gaulois et Annibal qiû 
l’attaquoient, et elle n’envoya que deux 
légions contre les plus grands Rois : ce 
qui rendit ses forces étemelles. 

L’établissement de Carthage dans soA 
pays étoit moins solide que celui de 
Rome dans le sien; cette dernière avok 
trente colonies autour d’elle , qui en 
étoient comme les remparts (i). Avant 
la bataille de Cannes , aucun allié ne 
l’avoit abandonnée; c’est que les Sam- 
niteset les autres peuples d’Italie étoient 
accoutumés à sa domination. c 

La plupart des villes d’Afrique étant 
peu fortifiées > se rendoient d’abord Â 
quiconque se présentoir pour les pren- 
dre : aussi tous ceux qui y débarquèrent:, 
AgatocU , Ré^ulus , Scipion , mirent-ils 
d’abord Carthage au désespoir. 

On ne peut guère attribuer qu’à un 

^ 

( I ) TUe-Live , liv. XXVIL . _ yj 
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«nauvais gouvernement ce <|ui leur ar* 
j-iva dans toute la guerre que leur fit le 
premier Scipion r leur ville et leurs 
armées même .étoient affamées , tandis 
,que les Romains étoient dans Tabonr 
dance de toutes choses (r ). 

Ghez les Carthaginois , les armées 
iqui avoient, été. battues devenoient plus 
.insolentes; quelquefois elles mettoient 
«n croix leurs généraux , et les punis- 
soient de leur propre lâchetés Chez les 
•Romains , le consul décimoit les troupes 
qui avoient fui , et les ramenoit eontre 
les ennemis. 

Le gouvernement des Carthaginois 
jétoit très- dur (i). Ils avoient si fort 
tourmenté les peuples d’Espagne , que 
lorsque les Romains y arrivèrent , ils 
furent regardés comme des libérateurs^ 



(1) Voyez Appi^n, liber lybicut, 

(2) Voyez ce que dit Polybe de leurs exactions , 
^nr-tout dans le fragment du liv. IX. Extrait des, 
merlus et des vices^ 
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des Romains, Chap. IV. 47 
et si l’on fait attention aux sommes im- 
menses qu’il leur en coûta pour soutenir 
«ne guerre où ils succombèrent, on verr^ 
bien que l’injustice est mauvaise ména^- 
gère, et qu’elle ne remplit pas même 
ses vues. 

I^a fondation d’Alexandrie avnit beau- 
coup diminué le commerce- de Car- 
jtbage. Dans les premiers temps , la sui- 
perstitipn bannissoit en quelque façon le? 
•étrangers de l’Égypte ; et lorsque les 
Perses l’eurent conquise , ils n’avoie.ut 
songé qu’à affoiblir leurs nouveaux su jets : 
mais, sous les rois Crées , l’Égypte fil 
presque tçut le commerce du monde , et 
celui de Carthage commença à décheoir. 

Les puissances établies par le com- 
merce peuvent subsister long - temps 
dans leur médiocrité; mais leur gran- 
deur est de peu de durée. 'Elles s’é- 
lèvent peu à peu , et sans que personne 
Sf’en apperçoive'; car elles ne font au7 
cun acte particulier qui fasse du brpiî e^ 



f: 
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48 Grandeur et Décadence 
6tgnale leur puissance : mais lorsque la 
chose esc venue au point qu’on ne peut 
plus s’empêcher de la voir , chacun 
cherche à priver cette nation d’un a van** 
tage qu’elle n’a pris > pour ainsi dire p 
(que par surprise. 

' La cavalerie Carthaginoise valolt 
mieux que la Romaine, par deux rai- 
sons; Tune, que les chevaux Numides 
et Espagnols étoient meilleurs que ceux 
d’Italie ; et l’autre , que la cavalerie Ro- 
maine étoit mal armée : car ce ne fut 
■que dans les guerres que les Romains 
Ærent en Grèce, qu’ils changèrent de 
manière , comme nous l’apprenons de 
Polybe. (1). 

Dans la première guerre Punique J 
Régulus fut battu , dès que les Cartha- 
ginois choisirent les plaines pour faire 
combattre leur cavalerie ; et dans la 



- ^i) Livre IV, 



seconde , 
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de^ Romains, Chap. IV. 49 
seconde , Annibal dut à ses Numides ses 
principales victoires (i). • 

Scipion ayant conquis l’Espagne , et 
fait alliance avec Massinisse , ôta aux 
Carthaginois cette supériorité. Ce fut 
la cavalerie Numide qui gagna la ba^ 
taille^ de Zama, et finit la guerre, 
c Les Carthaginois avoient plus d’ex* 
périence sur mer, et connoissoient mieux 
la manœuvre que les Romains : mais il 
me semble que cet avantage n’étoit pas 
pour lors si grand qu’il le seroit au* 
jourd’huL 

, Les anciens n’ayant pas la boussole,'' 
ne pou voient guère naviguer que survies 
côtes : aussi ils ne se servoient qu^ d® 
batimens à rames , petits et plats ; pres- 
que toutes les rades étoient -pour eux 
des ports ; la science des pilotes étoit 
très-bornée , et leur manœuvre très- 

(t) Des corps entiers de Numides passèrent dit 
côté des Romains, qui dès-lors commencèrent 4 
respirer, . . 

c 
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peu de chose. Aussi Aristou disoit- U 
qu’il étoit inutile d’avoir un corps dç 
jnariniers , et que les laboureurs suffi** 
soient pour cela'(i). 

L’art étoit si imparfait, qu’on ne fai<» 
soit guère avec mille rames que ce qui 
se fait aujourd’hui avec cent (i). 

Les grands vaissaux étoient désavan»; 
tageux , en ce qu’étant difficilement 
mus pan la chiourme , ils ne pouvoient 
pas faire les évolutions nécessaires. An-* 
'toim en fît à Actium une funeste expé» 
rience ( 3 ); ses navires ne pouvoient se 
remuer, pendant que ceux Auguste^ 
plus- légers , les attaquoient de toutes 

partSé* - 

Les vaisseaux anciens étant à rames, 

(j) Politique , liv. VII. chap. 6. 

( 2 ) Voyez ce que dit Perrault sur les rames des 
jinciens. Essai de Physique /lit. 'III , mécanique 
'des animaux. 

! (3) La même chose arriva à la bataille de Sa«i 
lamine. Plutarque, vie de ThimUtoeU, L’IÛ$t<»ire 
est pleine de faits pareUs« 
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îçs plus légers brispient aisémeut celles 
des plus^ grands , qui pour lors n’étoient 
plus que dcjS luachines immobiles, comme 
sont .aujourd’hui nos vaisseaux démâtés- 
Depius rinvention de la boussole on 
a changé de manière ; on a abandonné 
les rames, (.1), on a, filiales cp.tes, on a 
construit.de gros vaisiaux ; la machine 

♦ » - . , • t 

m devenue plus composée , -et les pra-^ 
tiques, , se sont muiiipUées. , 

. ,J^’inyçntion^^^ poudre a fait uné 
chose qu’on n’auroit pas soupçonnée i 
c’est que la force des armées navales a 
plus que jamais consisté dans l’art : car 
pour résister à la violence du canon , 
et ne pas essuyer un feu supérieur., i|[ 
a fallu de _gros navires. Mais à la gran- 
deur déjà machine on,, a du propor- 
tionner la puissance de Part. 



(i) En quQi on peut jugeç de l’imperfection d.9 
. la marine des anciens , puis^ie nous avons aban- 
donné une_ pratic^ue dans laquelle nous avions 
tant supériorité aur eux. 

. C Z 
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Les petits vaisseaux d’autrefois s’ac- 
crochoient soudain , et les soldats com- 
battoient des deux parts; on mettoit 
suc la flotte toute une armée de terre.' 
Dans la bataille navale que Régulus et 
son collègue gagnèrent , on vit com- 
battre cent trente mille Romains con- 
tre cent cinquante mille Carthaginois. 
Pour lors les soldats étoient pour beau- 
coup , et les gens de l’art pour peu ; à 
présent les soldats sont pour rien ou pour 
peu , et les gens de l’ari pour beàücoup.' 

• La victoire du consul DuiLùus fait 
bien sentir cette différence. Les Ro- 
mains n’avoient aucune connoissance 
de la navigation : une galère Carthagi- 
noise échoua sur leurs côtes : ils se ser- 
virent de ce modèle pour en" bâtir; en 
trois mois de temps leurs matelots 
furent dressés, leur flotte fut' cons- 
truite, équipée : elle mit à la mer; elle 
trouva l’armée navale des Carthaginois y 
et la battit. 
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A peine à présent toute une vie suf- 
fit-elle à un prince pour former une 
flotte capable de paroître devant une 
puissance qui a déjà l’empire de la mer ; 
c’est peut-être la seule chose que l’ar- 
gent seql ne peut pas faire. Et si de nos 
jours un grand prince (i) réussit d’a- 
bord , l’expérience a fait voir à d’autres 
que c’est un exemple qui peut être plus 
admiré que suivi (2). . 

La seconde guerre Punique est si fa- 
meuse , que tout le monde la sait. 
Quand on examine bien cette foule 
d’obstacles qui se présentèrent devant 
Annibal , et que cet homme extraor- 
dinaire surmonta tous , on a le plus beau 
spectacle que nous ait fourni l’antiquité, 
Rome fut. un prodige de constance. 
Après les journées du Tésin , de Trébie 
et de Trasiraène , après celle de Cannes 
plus funeste encore , abandonnée de 

' (i) Louis XIV. 

(2) L’Espagne et ia Moscovie. . t 

- c 3 
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presque tous les peuples d’Italie , elle 
ne demanda point la paix. C’est que le 
Sénat ne se départolt jamais 'des maxî-^ 
mes anciennes; il aglssoit avec Anmbat 
comme il a voit agi autrefois avec Pyr-~ 
thus , à qui il avoit refusé de faire au- 
cun accommodement tandis qu’il seroit 
en Italie. Et je trouve dans Denys d'Ha- 
licarnasse (i) ^ que lors de la négocia- 
tion de Corlolan, le Sénat déclara qu’it 
ne violeroit point ses coutumes an- 
ciennes ; et que le peuple Romain ne 
pouvoir faire de paix tandis que les. 
ennemis éioient sur ses terres ; mais qué 
si les Volsques se retiroient , on accor- 
deroit tout ce qui seroit juste. 

Rome fut sauvée par la force de son 
institution. Après la bataille de Cannes, 
il ne fut pas permis aux femmes rnêmè 
de verser des larmes; le Sénat refusa 
âe racheter les prisonniers, et envoyas 



(i) AHti(îiiités Romaines YIH.- 
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les misérables restes de l’armée faire la 
guerre en Sicile, sans récompense ni 
aucun honneur militaire , jusqu’à ce 
c^^Annibal fîit chassé d’Italie. 

D’un autre côté , le consul Térm* 
ùus Fanon avoit fui honteusement jus- 
qu’à. Vénouse : cet homme dé la plus 
basse naissance , n’avoit été élevé au 
consulat que pour mortifier la noblesse. 
Mais le Sénat ne voulut pas jouir de 
ce malheureux triomphe : il vit com- 
bien il étoit nécessaire qu’il s’attirât dans 
cette occasioa la confiance du peuple ; 
il alla au-devant de Fanon , et le re- 
mercia de ce qu’il n’avoit pas désespéré 
de la République. 

Ce n’est pas ordinairement la* perte 

réelle que l’on fait dans une bataille. 

( c’est-à-dire de quelques milliers d’hom-r 

mes) qui est si fimeste à un état; mais 

la perte imaginaire et le découragement, 

qui le prive des forces mêmes que la 

fortune lui avoit laissées. 

♦ 

C 4 
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II y a des choses que tout le monde 
dit , parce qu’elles ont été dites une 
fois. On croit Annibal fit une faute 
insigne de n’avoir point été assiéger 
Rome après la bataille de Cannes. Il est 
vrai que d’abord la frayeur y fut ex- 
trême : mais il n’en est pas de la cons- 
ternation d’un peuple belliqueux qui se 
tourne presque toujours en courage > 
comme de celle d’une vile populace qui 
ne sent que sa foiblesse. Une preuve 
' c^Annlhal n’auroit pas réussi , c’est que 
les Romains se trouvèrent encore en 
état d’envoyer par-tout du secours. 

On dit encore c^Armibat fit une 
grande faute de mener son armée à 
Capoue oh elle s’amollit : mais l’on ne 
considère point que l’on ne remonte 
pas à la vraie cause. Les soldats de 
cette armée , devenus riches après tant 
de victoires , n’auroient-ils pas trouvé 
par-tout Capoue ? Alexandre qui com- 
iqandoit à ses propres' sujets , prit dans 
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des Romains, Ghap. IV. 57 
une occasion pareil^ un expédient 
ç{\x^ Annibal qui n’avoit que des troupes 
mercenaires, ne pouyoit pas prendre j 
il fît tnettre le feu au . bagage de ses 
soldats', et brûla toutes leurs richesses 
et les siennes. On nous dit que Kouli- 
kari , après la conquête des Indes , ne 
laissa à chaque soldat que cent roupies 
d’argent (i). 

Ce furent les conquêtes mêmes à’An~ 
nïbal qui commencèrent à changer la 
fortune de cette guerre. Il n’avoit pas 
été envoyé en Italie par les magistrats 
de Carthage; il recevoit très -peu de 
secours , soit par la jalousie d’un parti, 
soit par la trop grande confiance de. 
l’autre. Pendant qu’il resta avec son 
armée entière, il battit les Romains : 
mais lorsqu’il fallut qu’il mît des garni- 
sons dans les villes, qu’il défendît* ses 
alliés , qu’il assiégeât les places , ou qu’il 



^i) Histoire de sa vie, Paris , 174^ , page 40a; ^ 

c 5 
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5 ^ Gran^ufet'Dicaienti' 
les empêchât d’être assiégées, seîsforcêé 
se trouvèrent trop petites \ et il perdis 
eh détail une grande partie de son armée*' 
Les conquêtes sont aisées à faire y parce 
qu’on les fait avec toutes ses forces i 
elles sont difficiles à conserver , parce 
qu’on ne les défend qu’avec une pattiâ 
de ses forces- 
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r 

1 : 



C H A P I T R E V. 

\ 

Di Vctat de la Grhce ^ de la Macédoine^ 
de la Syrie et de P Egypte , âprhf 

... V abaissement des Carthaginois, 

' \ 

Je m’imagine eiyLAnnihal disoit très- 
peu de bons mots, et qu’il en disoit 

encore moins en faveur de Fabius et de 

« 

Marcellus contre lui-même. J’ai du re- 
gret de voir Tite-Live jeter ses fleurs 
sur ces énormes colosses de l’antiquité : 
je voudrois qu’il eût fait comme Homere , 
qui néglige de les parer, et qui sait si 
bien les faire mouvoir. 

Encore fàudroit-il que les discours 
qu’on fait tenir à Annibal fussent sensés. 
Que si , en apprenant la défaite de son 
frère , il avoua qu’il en prévoyoit la 
ruine de Carthage , Je ne sache rieq de 
plus, propre; à désespérer des peuples 

C 6 
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qui. s’étoient donnés à lui ; et à dé^ 
courager une armée qui attendôit 
de si gmndes récompenses après la^ 
guerre. 

Comme les Carthaginois , en Es- 
pagne , en Sicile et eh Sardaigne , n’op- 
posoient aucune armée qui ne fût mal- 
heureuse, .< 4 / 272 /^, dont les ennemis se 
fortifioient sans cesse , fut réduit à une 
guerre défensive. Gela donna aux Ro- 
mains la pensée de porter la guerre en 
Afrique : Scîpion y descendit.- Les succès 
qu’il y eut obligèrent les Carthaginois 
à rappeler d’Italie Annïhal , qui pleura 
de douleur en cédant aux Romains 
cette terre où il les avoit tant de fois 
vaincus. 

Tout ce que peut faire un grand 
homme d’état et un grand capitaine , 
Annibal le fit pour sauver sa patrie : 
n’ayant pu porter Scipion à la paix , 
il donna une bataille où la fortune 
sembla prendre plaisir à confondre son 
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habileté , son expérience et son bon 
^ sens. 

Carthage reçut la paix j non pas d^uri 
fcnnemi , mais d’un maître : elle s’obli- 
gea de payer dix mille talens* en cin- 
quante années , à donner des otages , 
à livrer ses vaisseaux et ses éléphans , 
à ne faire la guerre à personne sans le 
consentement du peuple 'Romain ; et 
pour la tenir toujours humiliée , on 
augmenta la puissance de Massinisse son 
ennemi éternel. 

Après l’abaissement des Carthagi- 
nois , Rome n’eut presque plus que de ' 
petites guerres et de grandes victoires ; 
au lieu qu’au paravant elle avoit eu 
de petites victoires et de grandes 
guerres. 

Il y avoit dans ces temps-Ià comnté 
deux mondes séparés : dans l’un , com- 
battoiént les Carthaginois et les 
mains : l’autre étoit agité par des que- 
relles qui duroient depuis mort d’^.^ 

\ 
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hxandre. On n’y pensoit point à ce qiïi 
se passoit en Occident ( i ) : car quoique 
Phrlippt roi de Macédoine eût fait un 
traité avec Annihal , il n’eut presque 
point de suite; et ce Prince qui n’accordaf 
aux Carthaginois que de très-folbles 
secours , ne fît que témoigner aux Ro^ 
mains une mauvaise volonté inutile. 

. Lorsqu’on, voit deux grands peuples 
se faire une guerre longue et opiniâtre^ 
c’est souvent une mauvaise politique 
de penser qu’on peut demeurer .spec- 
tateur tranquille ; car celui des deux peu- 
ples qui est le vainqueur , entreprend 
d’abord de nouvelles guerres , et une 
nation de soldats va combattre contre 
des peuples qui ne sont que citoyens. 
Ceci parut bien clairement dans ces 
temps-là : car les Romains eurent à peine 



, ^ <i) Il est surprenant , comme Josèphe le remaris 
jgue dans le livre contre j^ppien , (]\\Hérodote as 
tVhucydide n’aient jamais parlé des HomainSf 
ftiraiqii’üs eussent fait de gcaodas gnerres. 
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dômpfé les Carthaginois , qu’ils attaqué* 
rent de nouveaux peuples', et parurent 
dans toute la terre pour tout envahir, t 

K n*y avoir pour lors dans l’Orient 

V 

que quatre puissances capables de ré^' 
sister aux Romains ; da Grèce , et les 
soyaumes de Macédoine , de Syrie et 
d’Egypte. Il faut voir quelle étoit la 
situation de ces deux premières* puis* 
sances , parce que les Romains commem* 
cèrent par les soumettre. 

II y a voit dans la Grèce trois peuples 
considérables , les Etoliens, lesAchaïens 
et les Béotiens : c’étoient des associa^ 
lions de villes libres qui avoient des 
assemblées générales et des magistrats 
communs. Les Etoliens étoient belli* 
cjueux , hardis , téméraires , avides de 
gain , toujours libres de leur parole et de 
leurs sermens , enfin faisant la guerre 
sur ' la terre comme les Pirates la font 
sur mer. Les Achaïens étoient sans cesse 
fatigués par des voisins ou des défer^ 
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«eurs incommodes. Les • Béotiens , les 
plus épais de tous les Grecs , prenpient 
le moins de part qu’ils pouvoient aux 
affaires générales : uniquement conduits 
par le sentiment, présent du bien et du 
mal , ils. n’avoient pas assez d’esprit 
pour qu’il fût facile aux orateurs de les 
agiter ; et ce qu^il y a d’extraordinaire , 
leur république se maintenoit dans l’a- 
«archie même (i). 

Lacédémone avoit conservé sa puis- 
sance, c’est-à-dire cet esprit belliqueux 
que lui donnoit les institutions de Lj- 
curgue. Les Thessaliens étoient en quel- 
que façon asservis par les Macédoniens. 
Les rois d’Illyrie avoient déjà été extrê- 
mement abattus par les Romains. Les 
Arcananiens et les Athamanes étoient 



(i) Les Magistrats pour plaire à la multitude, 
ii’ouvroient plus les tribunaux : les mourans 
léguoient à - leurs amis leur bien , pour être 
employé en festins. Voyez un fragment du liv. XX 
^ Folybe , dans lùextrait des vertus des yices. 
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ravagés tour-à-tour par les forcés de la 
Macédoine et de TEtolie. Les Athéniens 
sans force par eux - mêmes et^ sans 
alliés (i), n*étonnoient plus le monde 
que par leurs flatteries envers les rois ; 
et l*on ne montoit plus sur la tribune 
ovi avoir parlé Démothènes , que pour 
proposer les décrets les plus lâches et , 
les plus scandaleux. 

D’ailleurs , la Grèce étoit redoutable 
par sa situation , la force , la multitude 
de ses villes, le nombre de ses soldats,' 
sa police , ses moeurs , ses lois : elle 
aimoit la guerre , elle en connoissoit 
l’art ; et elle auroit été invincible si elift 
avoir été unie. 

Elle avoit bien été étonnée par le 
premier Philippe , Alexandre et Anti^. 
paeer f ‘mais non pas subjuguée : et ks 
rois de Macédoine qui ne pouvoient se 



(i ) Ils n’avoient aucune alliance avec autre* 
peuple* de ia Grèce, Folytefliv, '/ 
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Grandeur et Décadence 
résoudre à abandonner leurs prétentions 
et leurs espérances, s’obstinolent à 
travailler à l’asservir, 

La Macedoine etoit presque entourée 
de montagnes inaccessibles ; les peuples 
en etoient très- propres à 'la guerre, 
courageux , obéissans , industrieux , in*- 
^tigables jet il falloit bien qu*ils tinssent 
ces qualités-là du climat, puisque encore 
aujourd’hui les*hoitimes de ces contrées 
sont les. mealleurs soldats de l’Empire 
des Turcs, 

La Grèce- se maintenoît par une 
espece de balance. Les Lacédémoniens 
étoient pour l’ordinaire alliés des Eto- 
liens, et les Macédoniens l’étoient des 
Achaîens : mais par l’arrivée des Ro- 
mains tout équilibre fut rompu. 

' Comme Tes rois de Macédoine ne 
pouvoient pas entretenir un grand 
nombre de troupes (i), le moindre 



^l) Voyea Plstarqne, ri» de Flamiitiuu 

t 
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échec étoit de conséquence : d’ailleurs 
ils pouvoient difficilement s’agrandir > 
parce que leurs desseins n’étant pas 
inconnus , ori avoir toujours les yeux 
ouverts sur leurs démarches ; et les 
succès - qit^rls avoient ■ dans ’ les guerres 
entreprises pour leurs alliés , étoient im 
mat que ces mêmes alliés cherchoient 
d’abord à réparer. 

Mais ks rois de Macédoine étoienfi 
erdinairement des princes habiles. Leut 
monarchie n’étoit pas du nombre de 
telles qui vont par uik espèce d’allure 
donnée dans le ■ commencement. Con-^ 
tinuellement instruits par les périls et 
par les araires , embarrassés dans tou$ 
les démêlés des Grecs , il leur falloir 
gagner les principaux des villes , éblouir 
les peuples , et diviser ou réunir les in- 
térêts : enfin , ils étoient obligés de paye» 
de leur personne à chaque instant . 

Philippe qui , dans le commencement 
de son règne , s’étoit attiré l’amoiœ.et 
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la confiance des Grecs par sa modéra*' 
tion , changea tout-à-coup ; il devint 
un cruel tyran , dans un temps où il 
auroit dû être juste par politique et 
par ambition (i). Il voyoit, quoique 
de loin , les Carthaginois et .les Rp*' 
mains , dont les forcjBS étoient 115-’ 
menses ; il avoit fini la guerre à davan- 
tage de ses alliés, et s’étoit réconcilié 
avec les Etoliens. Il étoit naturel qu’il 
pensât à unir toute la Grèce avec lui , 
pour empêcher les étrangers de s*y éta- 
blir : mais il l’irrita, au contraire, par 
de petites usurpations ; et s’amusant à 
discuter de vains intérêts , quand il 
s’agissoit de son existence, par trois ou 
quatre mauvaises actions il se rendit 
odieux et détestable à tous les Grecs. 

Les Etoliens furent les plus irrités : 
et les Romains saisissant l’occasion de 



(1) Voyez dans Polyhe les injustices et les 
Sf aautés par lesquelles Philippe se décredita. 
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leur ressentiment , ou plutôt de leur 
folie, firent alliance avec eux , entrèrent 
dans la Grèce , et l’armèrent contre 
Philippe, 

Ce prince fut vaincu à la journée 
des Cynocéphales , et cette victoire fut 
due en partie à- la valeur des Eto- 
liens. Il fut si fort consterné qu’il se 
réduisit à un traité, qui étoit moins une 
paix qu'un abandon de ses propres 
forces ; il fit sortir ses garnisons de 
toute ' la Grèce , livra ses vaisseaux , 
et s’obligea de payer raille talens en 
^ix années. ‘ . 

Polybe , avec son bon sens ordinaire ^ 

. compare l’ordonnance des Romains avec 
celle des Macédoniens , qui fut prise par 
tous, les rois successeurs ^Alexandre, 
Il fait voir les avantages et les incon- 
véniens de la phalange et de la légion ; 
il donne la préférence à l’ordonnance 
Romaine ; et il y a apparence qu’il a 
raison -,” si l’on en juge par tous les 
événemens de ces temps-là. 




Çranieur et Décadence 

G^.qui avoit beaucoup contribué k 
mettre les Romains en péril dans la se- 
conde guerre Punique , Jnnihat 

arma d’abord ses soldats à la Romaine'; 
mais les Grecs ne changèrent ni leurs 
armes, ni leur manière de combattre; 
il ne leur vint point dans l’esprit, dç 
renoncer à des usages avec lesquels ils 
avoient £iit de. si grandes choses. 

Le succès que les Romains eurent 
contre Philippe^ fut le plus grand de 
tous les pas qu’ils firent pour la conr 
quête générale. .Pour s’assurer ' de la 
Grèce, ils abaissèrent, par toutes sortes 
de voies, les Etoliens qui les avoient 
aidés à vaincre : de plus,, ils ordon- 
nèrent que chaque ville Grecque , .qui 
avait été à Philippe ou à quelqu’autre 
prince , se gouverneroit dorénavant par 
ses propres lois. 

On voit bien que ces petites répu- 
bliques ne pouvoient être que dépens 
dantes. Les Grecs se livrèrent à unç 
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joie stupide , et crurent être libres en 
effet , par^e que les Romains les décla* 
roient tels. 

Les Etolîens qui s’étolent imaginés 
qu’ils domineroient dans la Grèce , 
voyant qu’ils n’avoient fait que se 
donner des maîtres , furent au déses-* 
poir : et comme ils prenoient iot^ours 
des résolutions extrêmes , voulant cor- 
riger leurs folies par leurs folie^ , ils 
appelèrent dans la Grèce , Antiochtis roi 
de Syrie, comme ils avoient iappelé les 
Romains, 

Les rois de Syrie étoienl les plus 
püissans "des successeurs ài Alexandre , 
car ils^ossédoient presque tous les états 
de Darius i à l’Egypte près.; mais U' 
étoit arrivé desxhoses qui avoient, fait 
que leur puissance s’étoit beaucoup 
affoiblie, 

StUucus 9 qui .avmt fondé l’empire 
de Syrie ,r avoir, à la fin de sa vie, dé- 
truit le royaume de Lysîmaque. Dans 
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la confusion des choses , plusieurs pro 
vinces se soulevèrent ; les royaumes 
de Pergame, de Cappadoce et de Bi- 
thynie se 'formèrent ; mais ces petits 
états timides regardèrent toujours l'hu- 
miliation de leurs anciens maîtres cornage 
une fortune pour eux. 

Comme les rois de Syrie virent tou- 
jours avec une envie extrême la félicité 
du royaume d’Egypte , ils ne songèrent 
qu’à le conquérir ; ce qui fit que , négli- 
geant l’Orient , ils y perdirent plusieurs 
provinces, et furent fort mal obéis dans 
les autres. 

. Enfin , les rois de Syrie tenoient la 
haute et la basse Asie : mais l’expérience 
a fait voir que , dans ce cas , lorsque la 
capitale et les principales forces sont 
dans les provinces basses de l’Asie, on 
ne peut pas conserver les hautes; et 
que quand le siège de l’Empire est dans 
les hautes , on s’afFoiblit en voulant 
garder les basses. L’empire, des Perses 

et 
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des Romains, Chap. V. 75 
et celui de Syrie ne furent jamais si 
forts que celui des Parthes,.qui n’avoit 
qu’une partie des provinces des deux 
premiers. Si Cyrtis n’avoit pas conquis 
le royaume de Lydie , si SiUucus étoic 
resté à Babylohe , et avoit laissé lesi 
provinces maritimes aux successeurs 
A* Antigone , l’empire des Perses auroit 
été invinoible pour les Grecs , ét celui 
de Séleucus povrr les Romains. II y a de 
certaines bornes que la nature a données 
aux états , pour mortifier l’ambition 
des hommes. Lorsque les Romains les 
passèrent , les Parthes les firent presque 
toujours périr (i) : quand les Parthes 
osèrent les passer; ils furent d’abord 
obligés de revenir : et de nos jours , les 
Turcs qui ont avancé au-delà de ces 
limites, ont été contraints d’y rentrer. : 

Les rois de Syrie et d’Egypte avoient 

^ ' 

(1) J’«n dirai las raisons au Chapitre XV. ÇHes 
’ sont tirées en partie de la disposition géographique 
des deux empires* 

« 

D 
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dans leur pays deux sortes de sujets ; 
Jes peuples conquérons , et les peuples 
conquis. Ces premiers encore pleins 
de l’idée de leur origine , étoient très- 
difficilement gouvernés ; ils n’avoient 
point cet esprit d’indépendance qui nous 
porte à secouer le joug , mais cette im- 
patience qui nous fait desirer de changer 
de maître. 

Mais la foiblesse principale du 
royaume de Syrie venoit de celle de la 
cour , oii régnoient des successeurs de 
Darius , et non pas éi Alexandre. Le 
luxe , la vanité et la mollesse, qui en 
aucun siècle n’a quitté les cours d’Asie 
régnoient sur-tout dans celle-ci. Le mal 
passa au peuple et aux soldats , et devint 
contagieux pour les Romains memes, 
puisque la guerre qu’ils firent contre 
^ntîoehus est la vraie époque de leur 
corruption. 

= Telle étoit la situation du royaume 
de Syrie, \0TSCÿ.é Amiochus qui avoit 
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(ait de grandes choses , entreprit la guerre 
contre les Romains ; mais il ne se con- 
"duisit pas même avec la sagesse que l’on 
emploie dans les affaires ordinaires.’ 
Annihal vouloit qu’on renouvelât la 
guerre en Italie > et qu’on gagnât PhU 
ou qu’on le rendît neutre. An^ 
ûochus ne fit rien de cela : il se montra 
dans la Grèce avec une petite partie 
de ses forces ; et comme s’il avoit vouln 
y .voir la guerre. et non pas la faire 
il ne fut occupé que de ses plaisirs,’ 
Il fut battu , et s’enfuit en Asie plus 
effrayé que vaincu. 

Philippe dans cette guerre , entraîné 
par les Romains . comme par un tor-. 
rent, les servit de tout son pouvoir, 
et devint l’instrument de leurs victoires,' 
Le plaisir de se venger et de ravager 
l’Etolie , la promesse qu’on lui dimi- 
nueroit le tribut, et qu’on lui laisseroit 
quelques villes, des, jalousies qu’il eut 
è^Antiochus , enfin de petits motifs 1$ 

D » 
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dcierminèrent ; et n’osant- concevoir 
pensée de secouer le joug , il ne ‘songea 

qu’à l’adoucir. ' *’*' 

^ntîochus jugea si mal des affaires, 
qu’il s’imagina que les Romains le lai^ 
seroient tranquille en Asie. Mais ils Vy 
Suivirent ; il vaincu encore ; et dans 
sa consternation » il consentit au traité 
le plus infâme qu’un grand prince ait 
jamais fait, 

■ Je ne sache rien de si magnanime 
que la résolution que prit- un monarque 
qui à régné de nos jours ( i ) , de s en-» 
sévelir plutôt sous les débris du trône , 
que d’accepter des propositions qu un 
roi ne doit pas entendre : il avoit I amé 
trop fîère pour descendre plus bas* que 
ses malheurs ne l’avoient mis ; et il 
savoit bien que le courage peut raffer- 
mir une couronne, et que l’infamie ne 
k fait jamais, 

tmwmm I M I ■! !■ I ^ 

' (i) Louis XIY. ' ‘ ' 
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' C’est une chose commune de voii- 

des princes qui savent donner une ba*- 

taille* II y en a bien peu qui sachent 

feire une guerre ; qui soient également 

capables- de se servir de la fortune, et 

de l’attendre ; et qui , avec cette dispo^ 

sinon d’esprit qui donne de la méfiance , 

avant que* d’entreprendre , aient celle 

de ne craindre plus rien après avoir 

ennepris. 

* 

~ Après l’abaissement d^Jmiockus , il 
fie restoit plus que de petites puissances» 
si l’on en excepte l’Egypte qui , par sa 
atuation, sa fécondité , son commerce , 
le nombre de ses habitans , ses forces 
de mer et de terre , aiitoit pu être 
formidable ; mais la cruauté de ses rois» 
leur lâcheté , leur avarice , leur imbé- 
cillité, leurs affreuses voluptés , les ren- 
dirent si odieux à leurs sujets , qu’ils 
ne se soutinrent , la plupart du temps 
que par la protection des Romains* 

C’étcit en quelque façon une loî 



Digitized by Google 




78 Grandeur et Décadence 
fondamentale de la couronne d’Egypte ; 
que les sœurs succédoiçnt ay^. les 
frères ; et afin de maintenir l’unité dans 
le gouvernement, on matioit le frère 
avec la sœur. Or , il est difficile de rien 
imaginer de plus pernicieux dans la po- 
litique qu’un pareil ordre de succession ; 
car tous les petits démêlés domestiques 
devenant des désordres dans l’Etat, ce- 
lui des deux qui avoit le moindre cha-? 
grin soulevoit d’abord contre l’autre le 
peuple d’Alexandrie ; populace immense , 
toujours prête à se joindre au premier 
de ses rois qui vouloit l’agiter. De plus ^ 
les royaumes de Gyrène et de Chypre 
étant ordinairement entre les mains 
d’autres Princes de cette maison , avec 
des droits réciproques sur le tout, il 
arrivoit qu’il y avoit presque toujours 
des princes régnans , et des prétendans 
à la couronne ; que ces rois étoient sur. 
un trône chancelant ; et que mal établis 
au dedans ÿ ils étoient sans pouvoir au 
dehors. 

(L “ 
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Les forces des rois d’Egypte , comme 
Celles des autres roisd’Asie, cônsistoient 
dans leurs auxiliaires Grecs. Outre 
fesprit de liberté , d’honneur et de gloire 
qui animoit les Grecs, ils s’occupoient 
sans cesse à toutes sortes d’exercices du 
corps : ils a voient dans leurs principales 
villes, des jeux établis où les vainqueurs 
obtenoient des couronnes aux yeux de 
toute la Grèce ; ce qui donnoit une ému- 
lation générale. Or, dans un temps où 
l’on combattoit avec des armes dont le 
succès dépendoit de la force et de 
l’adresse de celui qui s’en servoit , on ne 
peut douter que des gens ainsi exercés 
n’eussent de grands avantages sur cette 
foule de Barbares pris indifféremment , et 
'' menés sans choix à la guerre , comme les 
armées de Darius le firent bien voir. 

Les Romains , pour priver les rois 
d’une telle milice , et leur ôter sans 
bruit leurs principales' forces , firent 
deux choses; premièrement , ils établi- ' 

D 4 
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r«nt peu à peu, comme une maxime 
chez les Grecs , qu’ils ne pourroient 
• avoir aucune alliance, accorder du se- 
cours ou faire la guerre à qui que ce 
(ut , sans leur consentement ; de plus , 
dans leurs traités avec les rois , ils leur 
défendirent de faire aucunes levées chez 
les alliés des Romains ; ce qui les réduisit 
à leurs troupes nationales (t). 



(i) lis avoient déjà eu ceite politique avec les 
Carthaginois , qu’ils obligèrent par le traité à ne 
plus se servir.de troupes auxiliaires, comme on 
ïg jroiÇ un fragment de Bion, 
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■*r-tri 



- - C H A P I T R E V I. 

i- . ' ■ i’ • 

la conduites qus^J^ Rçmams ûtmrti 

i ^ 

• i ! 

D ans îe cours de' tant de prospérités 
roWsè liéyige pour î’ordînairé, lé 
Sénat agissoît toujours avec la même 
profondeur ; et pendant que les armées 
cônsfern oient tout , il tenoit à terre 
fcéiix qu’il' trou voit abattus. 

11 s'érigea en tribunal qui jugea tous 
les peuples. A la fin de chaque guerre , 
il décidoit des peines et des récompenses ^ 
que chacun avoit méritées. Il ôtoit une 
partie du domaine du peuple vaincu, 
pour la donner aux alliés ; en quoi H 
faisoit deux choses ; il attachoit à Rome 
des rois dont elle avoit peu à craindre , 
et beaucoup à espérer ; et il en alFoi- 
bîissoit d’autres \ dont elle n'avoît rien 
âi espérer' et tout à craindre. 

D î 



t. 
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On se servoit des alliés pour faire la 
guerre à un ennemi ; mais d*abord oiî 
détruisit les destructeurs. Philippe fut 
vaincu par le moyen des Ëtoliens , qui 
furent anéantis d’abord après , pouf 
s’être joints à Antïochus, Anùochus fut 
vaincu par le secours des Rhodiens ; 
mais après qu’on leur eut donné des 
récompenses éclatantes , on les humilia 
pour jamais , sous prétexte qu’ils avoient 
demandé qu’on fît la paix Persée, 

Quand ils avoient plusieurs ennemis 
sur les bras , ils accordoient une trêve 

J ' 

au plus foible , qui se croyoit heureux 
de l’obtenir , comptant pour beaucoup 
d’avoir différé sa ruine. 

Lorsque l’on étoit occupé à une 
grande guerre , le Sénat dissimulqit 
toutes sortes d’injures , et attendoit dans 
le silence que le temps de la punition 
fût venu : que si quelque peuple lui 
fnvoyoit les coupables, il refusoit de les 
punk; aimant mieux tenir toute la natioi^ 
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pour criminelle , et se réserver une ven’* 
geance utile. 

Comme ils faisoient à leurs ennemîf 
des maux inconcevables , il ne se formoit 
guère de ligues contre eux; car celui qui 
étoit le plus éloigné du péril , ne vouloit 
pas s*en approcher. 

Par- là ils recevoient rarement lai 
guerre , mais la faisoient toujours dans le 
temps , de la manière , et avec ceux qu’il 
leur convenoit ; et de tant de peuples 
qu’ils attaquèrent , ify en a bien peu qui 
n’eussent souffert toutes sortes d’injures," 
si on avoit voulu les laisser en paix. 

Leur coutume étant de parler tou- 
jours en maîtres, les ambassadeurs qu’ils 
envoyoient chez les peuples qui n’a- 
voient point encore senti leur puis- 
sance , étoient sûrement maltraités ; ce 
qui étoit un prétexte sûr pour faire une 
nouvelle guerre (i). 



(i) Un des exemples de cela , c'est leur guerr^ 



,coutre les PaimAtesi yoj^ez Folyb». 
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ÇoiHipe i}s oe faispient jamais la paix 
îde bonne foi , et que dans le desseia 
id’envahir tout , leurs traités n-étoient 
proprement que des suspensions de 
guerre, ils y mettoknt des conditions 
qui commençpienc toujours la ruine de 
l’Etat qui les acceptoit. Ils faispient 
sortir les garnisons des places fortes , ou 
bornoient le nombre des troupes, de 
terre , ou. se faisoient livrer les chevaux 
ou les éléphans; et si ce peuple étoit 
puissant sur. mer, ils l’obligeoient de 
i>fûler ses vaisseaux , et quelquefois 
4*aller habiter plus avant dans les terres* 
Aptes avoir détruit les armées d’un 
prinqe, ils rninoient ses finances, par 
des taxes excessives ou un tribut , sous 
prétexte de lui faire payer les frais de la 
guerre : nouveau genre de tyrannie, qui 
le forçoit d’opprimer ses sujets, et de 
perdre leur amour. 

-- Lorsqu’ils accordoient la paix à quel- 
prince I ils ptenpient quelqu’un d^ 
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ses frères ou de ses eofans en otage : ce 
tjui leur donnoit le moyen de troubler 
«on royaume à leur fantaisie. Quand ils 
«voient k.plus proche héritier^ ds inter 
midoient le possesseur î sHls n’avoient 
qu’un prince d’ott degré éloigné, ils S’en 
setvoient pour animer les révoltes ides 
peuples. ; i 

Quand quelque prince ou quelque 
peuple s’étoit soustrait de l’obéissaBce 
de son souverain , ils lui accordoient 
d’abord le titre d’allié du. peuple^ Roj> 
main (i); et par-là ils le rendoient saaé 
et inviolable : demarâère qu’il n’y av<^ 
point de roi, quelque grand qu’il fut ^ ^ 
qui pût un moment être, sûr de ses 
sujets ni même de sa famille. . . . J 
Quoique le titre de leur alHé fut une 
espèce de servitude , il était néanmoins 

très-reeherché (2.):;;Gar on étoit^ûripie 

■— ' ' — 

(1) Voyez snr-tout leur traité avec les Juifs, aû 
premier livre des Maccliabëes , chop. S. t 

(») A^r^the fit, «I», sqcrificç ^ 

Tolyhe , pour les remercier de ce qu’il avoit obtenu 
ftette aUiouce, 
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l’on ne recevoit d’injures que d’eux , el 
l’on avoit sujet d’espérer qu’elles s^oient 
moindres : ainsi il n’y avoit point de 
services que les peuples et les rois ne 
fussent prêts à rendre , ni de bassesses 
qu’ils ne fissent pour l’obtenir. 

Ils avoient plusieurs sortes d’alliés.' 
Les uns leur étoient unis par des pri- 
\dléges et une participation de leur 
grandeur , comme les Latins et les Her- 
niques ; d’autres , par l’établissement 
même, comme leurscolonies; quelques- 
uns , par les bienfaits , comme furent 
'Massinïsst J Eumlnes et AthaLus , qui 
tenoient d’eux leur royaume ou leur 
agrandissement ; d’autres , par des traités 
libres , et ceux-là devenoient sujets par 
un long' usage de l’alliance, comme les 
rois d’Egypte , de Bithynie , de Cappa- 
doce, et la plupart des villes Grecques; 
plusieurs enfin par des traités forcés , et 
par la loi de leur sujétion , comme /’ài- 
tippe %i Antiochus ; car ils i^’accordoieni; 
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point de paix à un ennemi qui ne contînt 
une alliance ; c’est-à-dire qu’ils ne sou?? 
xnettoient point de peuple qui ne leuc 
servît à en abaisser d’autres. 

Lorsqu’ils laissoient la liberté à queU 
qpies villes, ils y faisoient d’abord naître 
«leux factions (1); l’une défendoit les 
lois et la liberté du pays , l’autre soute* 
noit qu’il n’y avoir de loi que la volonté 
des Romains : et comme cette dernière 
faction étoit toujours la plus puissante^ 
on voit bien qu’une pareille.; liberté 
n’étoit qu’un nom. , ' - > 

< s * * 

. Quelquefois ils se.rendoient maîtres 
d’un pays , sous prétexte de succèssion ; 
ils entrèrent en Asie , en Bithynie , en 
Lybie , par les testamens d!AttalusÿàA 
Nicomède (i) et ÿAppion; et l’Egypte, 
fut enchaînée par celui du roi de Cyrène.' 

, Pour tenir les grands princes toujours 



'"(1) Voyez Polybe , sur les viUe» de 

PjU j J. , : , i i J 
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îbiWes , il» ne vouloient pas iju^fs 
Ire^usscnt dans leur alliance cenx à' qui 
îls ayoiènt accordé la îctir i ) î et 
comme ils ne la refusoient à aucun des 



voisins d^un prince puissant j eetîe con- 
dition mise dans un traité^ dè paiy , rtè 
lui laissoit plus d’atliés; 

'' De plus , lorsqu’ils avOiént* vaincû 



quel^ie prince considérable , ils met- 
toient dans k traité qu’il ne pourroit 
fâte la guerre, pour ses drlfêrends , avec 
tes allié» dès Romains , ( c’est-à-dire ; 



ordinairement avec tous ses voisins )*; 
mais qu’il les mettroit en arbi^age r ce 
qui lui ôcoit pour l’avenir la puissance 



militabe. 



, Et pour sela résenrer toute > ik en 
l^nvoient leurs alliés mêmes : dès que 
ceux-ci avoeent le moindre démêlé , ils 
•ïiVGyoient des and^assadeitrs qui les 
obiigeoknt de £ûre la paix« U n’y a 



i|(i) Ce fut le C&3 à*AhUotkuti' 
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qu’à voir comme ils terminèrent les 
guerres ^Attalus et de Prusias. 

Quand quelque prince avoit fait une 
conquête qui souvent l’avoit épuisé ^ 
un ambassadeur Romain survenoit d’a- 
bord , qui la lui arrachoit des mains. 
Entre mille exemples » on peut se rap- 
peler comment avec une parole ils 
chassèrent d’Égypte Antiochus, 

• Sachant bien que les peuples d’Eu- 
rope étoicnt propres à la guerre,, ils 
établirent comme une loi , qu’il ne se- 
roit permis à aucun roi d’Asie d’entrer 
en Europe (i), et d’y assujettir quel- 
que peuple que ce fut. Le principal 
raotif de la guerre qu’ils firent à Mithri^ 
date J fut que contre cette défense, il 
avoit soumis quelques Barbares (2). 

Lorsqu’ils voyoient que deux peuple^ 



(1) La défense faite à Antiochus , môme avant 
la guerre , de passer en Europe , devint générale 
•ontre les autres rois, 
jï) Appifa P De btUo Mithridp . 
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étoient en guerre , quoiqu’ils n’eussent 
aucune alliance , ni rien à démêler avec 
l’im ni avec l’autre , ils ne laissoient pas 
de paroître sur la scène , et comme nos 
Chevaliers erra ns, ils prenoient le parti 
du plus fcfible. C’étoit , dit Denys d'Ha- 
licarnasse (i), une ancienne coutume 
des Romains, d’accorder toujours leur 
secours à quiconque venoit l’implorer. 

Ces coutumes des Romains n’étoient 
point quelques faits particuliers arrivés 
par hasard , c’étoient des principes tou- 
jours constans ; et cela se peut voir ai- 
sément, car les maximes dont ils firent 
usage contre les plus grandes puissan- 
ces, furent précisément celles qu’ils 
avoient employées dans les commen- 
cemens , contre les petites villes qui 
étoient autour d'eux. 

Ils se servirent d^Eum^nes et de 



' (i) Fragment de Denys t tiré de l’extrait des* 
Ambassades. 
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sinîsse , pour subjuguer Philippe et An- 
tiochus , comme ils s’étoient servis des 
Latins' et des Héroïques , pour subju- ^ 
guer les Volsqués et les Toscans; ils 
se firent^ livrer les flottes de Carthage 
et des rois d’Asie, comme ils s’étoient 
fait donner les barques d’Ântiiim ; ils 
ôtèrent les liaisons politiques et civiles 
entre les quatre parties de la Macédoine, 
comme ils avoient autrefois rompu l’u- 
nion des petites villes Latines (r). 

Mais sur - tout leur maxime constante 
fut de diviser : la république d’Achaïe 
étoit formée par une association de 
ville libres ; le sénat déclara que cha- 
que ville se gouverneroit dorénavant 
par ses propres lois , sans dépendre d’une 
autorité commune. 

La république des Béotiens étoit pa- 
reillement une ligue de plusieurs villes î 
mais» comme dans la guerre contre 



<i) Tite-’lÀve, Uv. v 
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Pcrsie Içs unes suivirent le parti de ce 
prince, les autres celui des Romains, 
ceux-ci les reçurent, en grâce, moyen- 
nant la dissolution de Talliance commune. 

r ' 

Si un grand prince qui a' régné de 
nos jours avoit suivi ces maximes , 
lorsqu’il vit un de ses voisins détrôné j 
il auroit employé de plus grandes force;$ 
pour le soutenir , et le borner dans 
risle qui lui resta fidelle : en divisant la 
seule Puissance qui pût s'opposer à 
ses desseins , il auroit tiré d’immenses 
avantages du malheur même de son allié* 
, Lorsqu’il y avoit quelques disputes 
dans un état , ils jugeoient d’alK>rd l’afr 
^re; et par-là ils étoient surs de n’a>^ 
voir contre- eux que la partie qu’ils 
avoient condamnée. Si c’étoit des princes 
du même ^ng, qui se disputoient'. la 
couronne*, ils les déclaroient quelque- 
fois tous deux rois (i) : si Tua d’eux 

"Xi) Cpmme il arriva k Ariarathe et Hctophcrn$, 

Cappadoce* Appien^ i» ^yriac^ 
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étôit en bas âge (i), ils décidoient en 
ia faveur, et ils en prenoient la tutelle i 
comme - protecteurs de PUnivers. Car 
Se avoient poî^é les choses au poirit 
que les peuples et les rois étoient leur^ 
sujets , sans savoir pféciséhient par quel 
titre ; itant établi^ que c^^toit assez d’a-* 
voir ouï pàrler d’eux, pour devoir leur 
être soumis. “ ' - ' 

■ Ils ne "fai soient jamais de guerres 
éloignées , sans s’être procuré quelque 
allié auprès de rehnemi qu’ils ‘atra- 
quoient, qui put joindre ses troupes à 
Karmée qu’ils envoyoient ; et comme 
elle n’étoit jamais 'considérable par lé 
nombre, ils observoient toujours d’eri 
tenir une autre dans la -province la plus 
voisine de l’ennemi , et une troisième 

(i)'Pour pouvoir ruiner la Syrie en qnalité^d? 
tuteurs, ils se déclarèrent pour le èls d’^nttochus, 
encore èilfant', contré qui étoit cBe» 

eux en otage, èt qui les éonpiroit de Ini rendrS 
justice, disant que Reme étoit sa mère et les 
Sénateur» ses pères. . . ..i. . 
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dans Rome ; toujours prête à marcher ( i ); 
Ainsi ils n’exposoient qu’une très-petite 
partie de leurs forces, pendant que leur 
ennemi mettoit au hasard toutes les 
siennes (i). 

Quelquefois ils abusoîent de la suhr 
tUité des termes de leur langue,. Ils dé- 
truisirent Carthage, disant qu’ils a voient 
promis de conserver la cité, et non 
pas la ville. On sait comment les Éco- 
liens , qui s’étoient abandonnés à leur 
foi, furent .trompés. Les Romains pré- 
tendirent que la signification de ces 
mots y s'abandonner à la foi d'un ennemi y 
emportoit la perte de toutes sortes de 
choses, des personnes , des terres, des 
villes, des temples et des sépultures 
même. 

Ils pouvoîent même donner à un 



- (i) Cétoit.une pratique constante, comme (», 
peut le voir par l’histoire. 

; , (2.) Voy^ comme ils. sg conduiskeat dans li| 
jguerre dç Macédoine, ^ , 
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traité une interprétation arbitraire. Ainsi ^ 
lorsqu’ils voulurent abaisser les Rho-i 
diens , ils dirent qu’ils ne leur avoieni 
pas donné autrefois la Lycie commet 
présent , mais comme amie et alliée. 

Lorsqu’un de leurs généraux fai soit 
la paix pour sauver son armée prête à 
périr , le Sénat qui ne la ratilioit point , 
profitoit de cette paix et continuoit la 
guerre. Ainsi quand Jugunha eut enfeix 
mé une armée Romaine , et qu’il l’eut 
laissé aller sur la foi d’un traité, on se 
servit contre lui des troupes mêmes qu’il 
avoit sauvées : et lorsque les Numan-^ 
tins eurent réduit vingt mille Romains 
près de mourir de faim à demander la 
paix, cette paix qui avoit sauvé tant 
de citoyens fut rompue à Rome ; et 
l’on éluda la foi publique , en envoyant 
le consul qui l’avoit signée (i). 



(i) Ils en agirent de même avec les Samnites ^ 
les Lusitaniens et les peuples de Corse. Voyez suf 
un fragment du livre dePû^o, 
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. Quelquefois ils traitoient de la paix 
avec un prince , sous des conditions 
raisonnables ; et lorsqu’il les avolt exé- 
cutées , ils en ajoutoient de telles ^ qu’il 
étpi^ forcé dé recommencer la, guerre^ 
4insi quand ils se furent fait livrer (i) 
par Jugurtka. ses éléphans , ses chevaux , 
ses trésors , ses transfuges , ils lui de- 
mandèrent de livrer sa personne ; chose 
qui étant pour un prince le dernier des 
malheurs , ne peut jamais faire une con- 
dition de paix.. 

Enfin' ils jugerenf pour leurs 

fautes et leurs par^uliers. Ils 
écoutèrent les plaintes* de. tous ceux qui 
a voient quelques démêlés avec Philippe; 
ils envoyèrent des députés pour pour- 
voir à leur sûreté; et ils firent accu- 
ler Persée devant eux, pour quelques 



- (i) Ils en agirent de même avec Viriale : «près 
lui avoir fait rendre les transfuges , on lui demanda 
qu’il rendit les armes ; à quoi ni lui, ni les siens ne 
purent consentir. FragmejU de Dion. 

meurtre 
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meurtres et quelques querelles avec des 
citoyens des villes alliées. 

Comme on jugeoit de la gloire d’un 
général par la quantité de l’or et de 
l’argent qu’on portoit à son triomphe, 
il ne laissoit rien à l’ennemi vaincu. 
Rome s’enrichissoit toujours; et cha- 
que guerje la mettoit en état d’en en- 
treprendre une autre. 

Les peuples qui étoient amis ou alliés 
se ruinoient tous par les présens im- 
menses qu’ils faisoient pour conserver 
Ja faveur ou l’obtenir plus grande; et 
la moitié de l’argent qui fut envoyé 
pour ce sujet aux Romains, auroit suffi 
pour les vaincre (1). 

Maîtres de l’Univers , ils s’en attri- 
buèrent tous les trésors : ravisseurs 
moins injustes en qualité de conqué- 
rans, qu’en qualité de législateurs. Ayant 

(i) Les présens que le Sénat envoj'oit aux rois 
n* étoient que des bagatelles , comme une chaise et 
!»n bâton d’ivoire , ou quelque robe de roagistraturct 

E ‘ 
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su que Ptolomci , roi de Chypre , avoit 
des richesses* iuimenses , ils firent une 
îoi (i) , sur la proposition d’un tribun , 
par laquelle ils se donnèrent Thérédité 
<Tun homme vivant , et la confiscation 
id’un prince allié. 

Bientôt la cu{ idité des particuliers 
acheva d’«nlever ce qid avoir échappé 
ô l’avarice publique. Les magisîrnts 
gouvetnçurs vendoiént aux rois leurs 
injustices. Deux compétiteurs se rut-?* 
noient à l’envi pour acheter une pro-^ 
section toujours douteuse contre un rir 
val qui n’étoit pas entièrement épuisé « 
xar on n’avoit pas même cette jiisticê 
des brigands qui portent une certainie 
probité dans l’exercice du crime. £nfiti 
îes droits légitimas ou usurpés ne se 
Eoutenant que par de l’argent;, les prin- 
ces, pour en avoir, dépouilloient les 
temples , confisquoient les biens dés 

y — ' ' ■ '■■■ ■ ■ . 1 ■ ..■>■,■■ .1 

^\) florus^]is> IIL.eha^- 
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plos riches citoyens : on faisoit millè 
crimes pour donner aux Romains tout 
l’argent du monde. 

Mais tien ne servit mieux Rome que 
le respect qu’elle imprima à k terre. Elle 
mit d’abord les rois dans le silence , et 
les rendit comme stupides. Ï1 ne 's’agis- 
soit pas du degré de leur puissance , mais 
leur personne propre 'étoit attaquée, 
îUsquer une guerre , c’^toit s’exposât 
4 la captivité , à la mort , à l’infamie dti 
^ricfiaphe. Ainsi des rois qui vivoient 
>dans le faste et dans les délices > n’osoient 
•jeter des regards fixes sur k peuple 
Romain-, et perdant le courage , ils at- 
tendoient de leur patience et de leurs 
bassesses quelque délai aux misères dont 
ils étoient menacés ( 1 )* 

, R emarquez^ je vous prie, la conduite 
des Romains. Après la défaite (\"Amio^ 

(i) Ils 'cachôieirt autant qu’ils pou voient leur 
ipuissance et leurs richeisses aux Romains. Voyez 
îû-dsssiis un fragment du premier livre de Dion» 

E Z 
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chus^ ils étoient maîtres de l’Afrique ^ 
de l’Asie et de la Grèce , sans y avoir 
presque de villes en propre. Il sembloit 
qu’ils ne conquissent que pour donner : 
mais ils restoient si bien les maîtres, que 
lorsqu’ils faisoient la guerre à quelque 
prince , ils Paccabloient , pour ainsi dire > 
du poids de tout l’Univers, 

Il n’étoit pas temps encore de s’em- 
parer des pays conquis. S’ils avoient 
gardé les villes prises à Philippe , ils 
auroient fait ouvrir les yeux aux Grecs ; 
si , après la seconde guerre Punique ou 
celle contre Antioçhus , ils avoient pris 
des terres en Afrique ou en Asie , ils 
n’auroient pu conserver des conquêtes 
si peu solidement établies (i). 

Il falloit attendre que toutes les na- 

(i) Ils n’osèrent y exposer leurs colonies : ils 
aimèrent mieux mettre une jalousie éternelle 
entre les Carthaginois et Massinisse , et se servir 
du secours des uns et des autres pour soiimettfe» 
la Macédoine et la Grèce, 
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lions fuss€nt accoutumées à obéir comme 

I 

Kbres et comme alliées , avant de leuf 
commander comme sujettes , et qu’elles 
eussent été se perdre peu à peu dans la 
république Romaine. 

Voyez le traité qu’ils firent avec les 
Latins après la victoire du lac Kégil)e(i): 
il fut’ un des principaux f<^idemens de 
leur puissance. On n’y trouve pas un 
seul mot qui puisse faire soupçonner’ 
l’empire, 

C’étoit une manière lente de con- 
quérir. On vainquoit un peuple, et on 
se contentoit de l’affoiblir ; on lui im- 
posoit des conditions qui le minoient 
insensiblement : s’il se relevoit , on l’a- 
baissoit encore davantage : et il deve- 
noit sujet , sans qu’on pût donner une 
époque de sa sujétion. 

Ainsi Rome n’étoit pas proprement 



(i) Denys d’Halicarnnsse le ropportc, liv. VI* 
chap. 33, édition d‘0:iford. 



E 3 



DIgitized by GoogI 




»02 Grandeur et Décadence 
une monarchie ou une république , 
mais la tête d’un corps formé par tous; 
ies peuples du monde. 

Si les Espagnols , après la conquête 
'^iï Mexique et du Pérou , avoient suivi 
ce P lan , ils n’auroient pas été obligés* 
<le toiit détruire pour tout conserver» 
C’est la folie des conquérans de vou- 
loir donner à tous les peuples leurs loiç 
et leurs coutumes : cela n’est bon à rien 
car dans toute sorte de gouvernement on» 
est capable d’obéir. 

Mais Rome n’imposant aucunes lois, 
générales» les peuples n’a voient point 
entr’eux de liaisons dangereuses ; ils ne 
iaisoient un corps que par une obéis- 
sance commune ; et sans être compa» 
iriotes, ils étoient tous Romains. 

On objectera peut-être que les em- 
pires fondés sur les lois des fiefs n’ont 
jamais été durables ni puissans : mais il 
n’y a rien au monde de si contradic- 
toire que le plan des Romains et celui 
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des Barbares ; et pour n’en dire qu’un 
nîO(, le premier étoit l’ouvrage de la- 
force, l’autre de la foibiessc ; dans l’un, 
In sujétion étoit extreme; dans l’àutre, 
l’indépendance : dans les pays conquis 
par les nations Germaniques , le pouvoir 
étoit dans les mains des vassaux , le droit 
seulement dans la main du prince : c’é- 
toit tout le contraire chez les Romains^ 
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CHAPITRE VU. 

Comment Mithridate put leur résister, 

D E tous les rois que les Romains 
attaquèrent , Mithridate seul se dé- 
fendit avec courage , et les mit en 
péril. 

La situation de ses états étoit admi- 
rable pour leur faire la guerre. Ils tour 
choient au pays inaccessible du Cau- 
case t rempli de nations féroces dont 
on pouvoit se servir ; de là ils s’étenr- 
doient sur la mer du Pont : Mithridate 
la couvroit de ses vaisseaux > et alloit 
continuellement acheter de nouvelles 
armées de Scythes ; l’Asie étoit ou- 
verte à ses invasions : il étoit riche > 
parce que ses villes sur le Pont-Euxin 
faisoient un commerce avantageux avec 
des nations moins industrieuses qu’elles» 






Cjuu^qlt- 



des Romains, 105 

Les proscriptions , dont la coutume 
commença dans ces temps-Ià , obli- 
gèrent plusieurs Romains de quitter leur 
patrie. Mithridatt les reçut à bras ou- 
verts ; il forma des légions où il les fit 
entrer , qui devinrent ses meilleures 
troupes (i). 

D’un autre côté , Rome travaillée 
par ses dissentions civiles , occupée de 
maux plus pressans , négligea les af- 
faires d’Asie , et laissa Mithridate suivre 
ses victoires, ou respirer après ses dé- 
faites. 

Rien n’avoit plus perdu la plupart 
des fois , que le désir manifeste qu’ils 
témoignoient de la paix ; ils avoient dé- 



(i) Frontin, Stratagèmes, liv. II, dit qn’^rché-> 
laùs, lieutenant de Mithridate , combattantcontre 
6ylla , mit au premier rang ses chariots à faux ; 
an second, sa phalange; au troisième , les auxi- 
liaires armés à la Romaine , mixtis fugitivü 
Jtaliœ , (jaorum pervicaciœ multùm fidebat. Mi-i 
thridate fit même une alliance avec Sertoriuf^ 
Voyez W55Î Flu(ar<jue , vie de LucuiUis. 

E 5^ 
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tourne par-là tous les autres peuple? 
de partager avec eux un péril dont iîs 
Vculoient tant sortir eux-mêmes. Mais 
'Muhridau fit d’abord sentir à toute la 
tvrre qu’il étoit ennemi des Romains,, 
et qu’il le serolt toujours. 

Enfin , les villes de Grèce et d’Asie* 
voyant que le joug des Romains s’ap- 
pesaotissoit tous les jours sur elles ,t 
xnirent leur confiance dans ce roi bar- 
bare , qui les appelolt à la liberté. 

‘ Cette disposition des choses produi- 
sît trois grandes guerres qui forment ua- 
des beaux morceaux de THistoire Ro- 
maine ; parce qu’on n’y voit pas de? 
princes déjà vaincus par les déliceset l’or«^ 
gueil comme Antïochus et Titrant; ou. 
par la crainte, comme Phiüppi , Persée 
et Jugurtha; niais un roi magnanime qui 
dans l'es adversités , tel qu’im lion qui 
regarde ses blessures , n’en étok q^ier 
plus indigné. 

Elles sont singulières , parce «jne le? 
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isëvblutions y sont continuelles et tou- 
jours inopinées : car si Mührïdau pou- 
voit aisément réparer ses armées , il ar- 
rivoit aussi que dans les revers oîi Ton 
»plus besoin d’obéissance et de disci-» 
pline , ses troupes Barbares l’abandon- 
lîoient ; s’il avoit l’art de solliciter les 
peuples et de faire révolter des villes^ 
il éprouvoit à son tour des perfidies de 
la part de ses capitaines , de ses enfans 
et de ses femmes : enfin, s’il eut affaire 
à des généraux Romains mal -habiles, 
on envoya contre lui en divers temp$ 
Sylla , Lucullus et Pompée. 

Ce prince , après avoir battu les gé- 
néraux Romains et fait la conquêtç 
de l’Asie , de la Macédoine et. de la 
Grèce,, ayant été vaincu à son tour par 
Sylla; rééuit par un traité à ses 
ciennes limites; fatigué par les généraux 
Romains ; devenu encore une fois leur 
vainqueur et le conqrrérant de I*A:ie j 
chassé Qcff JLuciMus. çt dans 



Digitized by Google 




ip8' Grandeur 6t Décadence 
propre pays , fat obligé de se retîf^ 
chez Tigranc : et le voyant perdu sani 
ressource après sa défaite, ne comptant 
plus que sur lui-même , il se réfugia 
dans ses propres états , et s’y rétablit* 
Pompée succéda à Lucutlus ^ et Mr- 
thridate en fut accablé : il fuit de ses 
états; et passant l’Araxe, il marcha de 
péril en péril par le pays des Laziens r 
et ramassant dans son chemin ce qu’il 
trouva de Barbares , il parut dans te 
Bosphore devant son fils Macharis , qui 
avoit fait sa paix avec les Romains (r}l 
Dans l’abyme ou il éîoit , il forma 
te dessein de porter la guerre en Italie , et 
d’aller à- Rome avec les mêmes nations 
qui- Passervirent quelques siècles après , 
et par le même chemin q^u’elles tin^ 
reni 



(i) MithrtdaCe l’avoit fait roi du Bosphore. Sur 
feu nouvelle . de l’arrivée de son père , il se donna 
la mort. 

Voyez /tppiea ^ De beUo Mithridatieç^ 
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Trahi par Pkarnace , un autre de .ses. 
fils, et par une armée effrayée de la 
grandeur de ses entreprises et des ha- 
sards qu*il alloit chercher , il mourut 
en roi. 

Ce fut alors que Pompée , dans la ra- 
pidité de ses victoires , acheva le pom- 
peux ouvrage de la grandeur de Rome. - 
11 unit au corps de son empire des pays 
infinis ; ce qui servit plus au spectacle 
de la magnificence Romaine qu’à sa vraie 
puissance ; et quoiqu’il parût , par les 
écriteaux portés à son triomphe , qu’il 
avoit augmenté le revenu du fisc de plus 
d’un tiers , le pouvoir n’augmenta pas,’ 
et la liberté publique n’en fut que plus 
exposée (i). 



(0 Voyea Plutarque , dans k vie de Pompée i 
«t Zo n aras ^ Uy, II, 



\ 

\ 
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chapitre VIII. 

'Des divisiont qui furent toujours dans la 
ville, 

P END ANT que Rome conqiiéroît l’Uni- 
vers , il y avolt dans ses murailles une 
guerre cachée ; c’étoient des feux comme 
ceux de ces volcans qui sortent sr-tôt 
que quelque matière vient en augmenr 
ter la fermentation. 

Après l’expulsion des rois, le gouver- 
nement étoit devenu aristocratique : les 
familles Patriciennes obtenoient seules 
toutes (i) les magistratures, toutes les 
dignités , et par conséquent tous les 
honneurs militaires et civils (i). 



(i) Les Pnlriciens, ovoient même en quelque 
fcçon , un caractère sacré; il n’y nvoit qu’eux qui 
pussent prendre les auspices; Voyez dans Tite*. 
L.ÎVC , liv. VI , la harangue d'A/’piiis CInudius. 

(2I Par exen'ple, il n’v avoit qu'eux qui pussent 
triompher, puisqu’i! n’y avoit qu’eux qui pussent 
I0tre consuls et conuuauder les arméesi 
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Les Fair’iciens ' voulant empêcher le 
retour des rois , cherchèrent à aug-» 
menter le mouvement qui étoit dans 
l’esprit du peuple ; mais ils firent plus 
qu’ils ne voulurent ; à force de lui don** 
ïier de la haine pour les rois, ils lui 
donnèrent un désir immodéré de la li-r 
berié. Comme l’autorité royale avoit 
passé toute entière entre les mains des 
consvils , le peuple sentit que cette li* 
berté dont on vouloir lui donner tanÊ 
d’amour , il ne l’avoit pas : il chercha 
donc à abaisser le consulat, à avoir des 
magistrats Plébéiens, et à partager avec 
les nobles les migistratures curules. Les 
Patriciens furent forcés de lui accorder: 
tout ce qu’il demanda ; car dans unes 
ville où !a pauvreté étoit la vertu piw 
blique, où les richesses, cette voiesourJet 
pour acquérir la puissance , étoient mé-*- 
prisées, la naissance et les dignités ne 
pouvoient pas donner de grand# avam^ 
{âges, La puissaofc. devok 
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au plus grand nombre , et l’aristocratie 
se changer peu à peu en un état po- 
pulaire. 

Ceux qui obéissent à un Roi sont 
moins tourmentés d’envie et de jalousie 
que ceux qui vivent dans une aristo- 
cratie héréditaire. Le prince est si loin 
de ses sujets , qu’il n’en est presque pas 
vu ; et il est si fort au-dessus d’eux , qu’ils 
ne peuvent imaginer aucun rapport qui 
puisse les choquer. Mais les nobles qui 
gouvernent sont sous les yeux de tous y 
et ne sont pas si élevés que des com- 
paraisons odieuses ne se fassent sans 
cesse. Aussi a-t-on vu de tout temps, 
et le voit-on encore , le peuple détester 
les sénateurs. Les républiques où la nais- 
sance ne donne aucune' part au gouver- 
nement , sont à cet égard les plus heu- 
reuses ; car le peuple peut moins envier 
une autorité qu’il donne à qui il veut , 
et qu’il reprend à sa fantaisie. 

- Le peuple mécontent >des ^atrldetis 
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S€ retira sur le Mont-sacré : on lui en- 
voya des députés qui l’appaisèrent ; et 
comme chacun se promit secours run 
à Tautre, en cas que les Patriciens ne 
tinssent pas les paroles données (i),’ 
ce qui eut causé à tous les instans des 
séditions, et auroit troublé toutes les 
fonctions des magistrats ; on jugea qu’il 
valoit mieux créer une magistrature qui 
pût empêcher les injustices faites à un 
Plébéien (i). Mais par une maladie 
éternelle des hommes , les Plébéiens 
qui avoient obtenu des tribuns pour 
se défendre , s*en servirent pour atta- 
quer ; ils enlevèrent peu à peu toutes 
les prérogatives des Patriciens : cela 
produisit des contestations continuelles.’ 
Le peuple étoit soutenu ou plutôt 
animé par ses tribuns ; et les Patriciens 
étoient défendus par le Sénat qui étoit 



(i) Zonaras , liv. II. 

(a) Origine des Tribuns dn peuple^ 



Digitized by Google 




î T 4 Grandeur et Décadente \ 
presque tout composi de Patriciens f 
qui étoit plus porté potu? les maximes 
anciennes, et qui craignoit que la po- 
pulace n’élevât à la tyrannie, quelque 
tribu n. • 

Le peuple empîoyoit pour lui ses' 
propres forces et sa supérioiLtc dans 
les suffrages , scs refus d’aller à la guerre 
ses menaces de se retirer , la partialité 
de ses lois , enfin ses jiigemens contre; 
ceux qui lui a voient fait trop de résis- 
tance. Le Sénat se défendoit par sa sa-, 
gesse , sa justice et l’amour qu’il inspi-. 
roit pour la patrie ; par ses bienfaits- 
et une sage dispensation des trésors de 
la république ; par le respect que le 
peuple avoir pour la gloire des prin- 
cipales fiimilles et la vertu des grands 
personnages (t) ; par la religion même, 

(i) Le peuple qui nimoit In gloire, composé de 
gens qui avoient passé leur vie à la guerre, no 
pouvoit refuser ses suffreges à un grand homme 
^oiis lequel il avoit combat tq. Il çbteuoit le droit 
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les institutions anciennes , et la sup- 
pression des jours d’assemblée , sous 
prétexte que les auspices n’avoient pas^ 
été favorables ; par les cliens , par l’op- 
position d’un tribun à un autre , par la> 
création d’un dictateur (») , les occu- 
pations d’une nouvelle guerre, ou le& 
malheurs qui réunksoient tous les in- 
térêts ; enfin par une condescendanct 



d’élire de» Plébéiens , et il élîsoit des Patriciens/ 
]] fut obligé de se lier les mains, en établissant 
fjn’il y aiiroit toujours un Consul Plébéien : aussi 
les familles Plébéiennes qui entrèrent dans left 
charges, y furent-elles ensuite confinuellement, 
portées; et quand le peuple éleva aux honneurs 
quelque homme de néant comme Varron et 
Marias , ce fut une espèce de victoire qu’il renin 
porta sur lui- même. 

(a) Les Patriciens pour se défendre, avoient 
coutume de créer un dictateur ; ce qui leur réussis* 
soit admirablement bien ; mais les Plébéiens, 
ayant obtenu de pouvoir être élus Consuls, purent 
aussi être élus Dictateurs; ce qui déconcerta les 
Patriciens. Voyez dans Tite-Live, liv. VIII, 
comment Publias Philo les abaissa dans sa dicta- 
ture : il fit trois lois qui leur furent três-préjiw ■ 
die tables. ' 
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paternelle à accorder au peuple une 
partie de ses demandes, pour lui faire 
abandonner les autres, et cette maxime 
constante de préférer la conservation' 
de la république aux prérogatives de 
quelque ordre ou de quelque magistra- 
ture que ce fut. 

Dans la suite des temps , lorsque les* 
plébéiens eurent tellement abaissé les 
Patriciens , que cette ( i ) distinction 
de familles devint vaine , et que les 
unes et les autres furent indifféremment 
élevées aux honneurs , il y eut de nou- 
velles disputes entre le bas peuple agité 
par ses tribuns , et les principales fa- 
milles Patriciennes ou Plébéiennes , 
qu’on appela les nobles, et qui avoient 
pour elles le Sénat qui en étoit com- 
posé. Mais comme les moeurs anciennes 



(0 Les Patriciens ne conservèrent que quelques 
sacerdoces, et le droit de créer un magistrat , . 
qu'on appeloit Entre-Roi. 
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n’ctoient plus , que des particuliers 
avoient des richesses immenses , et qu’il 
est impossible que les richesses ne don- 
nent du pouvoir , les nobles résistèrent 
avec plus de force que les Patriciens 
n’avoient fait ; ce qui fut cause de la 
mort des Gracquts , et de plusieurs de 
ceux qui travaillèrent sur leur plan ( 1 ). 

Il faut que je parle d’une magistra-- 
tiire qui contribua beaucoup à mainte- 
nir le gouvernement de Rome ; ce fut 
celle des censeurs. Ils faisoient le dé- 
nombrement du peuple ; et de plus , 
comme la force de la République con- 
sistoit dans la discipline , Paustérité des 
mœurs, et l’observation constante de 
certaines coutumes , ils corrigeoient les 
abus que la loi n’avoit pas prévus , ou 
que le magistrat ordinaire ne pouvoit 
pas punir (z). 11 y a de mauvais exem- 



(i) Comme Satnrninus et Glaucias. 

(ï) On peut voir comme ils dégradèrent ceuîç 
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' -pies qui sont pires que les crimes ; et 
plus d*états ont péi'i parce qu’on a violé 
les mœurs , que parce qu’on a violé les 
lois. A Rome , tout ce qui pouvoit iii- 
‘troduire dés nouveautés dangereuses , ^ 
-changer îe cœur ou l’esprit du -citoyen, 
«t en em[)êcher , si j’ose me servir de 
ce teftne,4a perpà:uité, les désordres 
domestiques ‘OU publics, étok .réformé 
par les tenseurs. Ils pouvoient chasser 
du Sénat qui ils vouloient,, ôter à un 
<hevàlier le cheval qui lui étoit entre- 
tenu par 4e public, ‘mettre un citoyen 
dans T»ne autre tribu , et même parmi 
ceux qui payaient les charges de la ville, 
.sans avoir part à ses privilèges (i). 



aprl-s la bataille de Garnies, avaient clé 
■d’avis , d’abandonner l’Italiej ceux qni s’étoient 
rendus à Annibal ; ceux qui, par une mauvaise 
interpréUvtion , lui avoicnt. manqtré de jiarole. 

(i) Cela e’nppCiOifc : Ærarium n%ufw facr're , 
aut Ui cœlUum talndas referre. On ctolt mis hors 
de sa centurie , et ou n’civoit jikis ic dioit de 
.^matage. 
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M, Livius nota le peitple même ; et 
de trente-cinq, tribus il en mit trente- 
quatre au rang de ceux qui n’avoient 
point de part {i) aux privilèges de la 
ville. « Car, disoit-il, après m’avoir 
çonJamné vous l’avez fait consul et 
iCenseur : il faut donc que vous ayez 
prévarrqué une fois, en m’infligeant une 
peine 5 ou deux fois , enme créant consul 
4Et ensuite censeur. 

M. Diironius , tribun du peuple , fut 
xhassé du s6iaî par les censeurs ; parce 
..que pendant sa magistrature il avoit 
-aôrogc la loi qui bornoit les, dépenses 
des festins (x),. 

C’étoit une institution bien sage. Us 
ne poiivoient ôter à personne une 
magistrature , parce que cela auroit 
troublé l’exercice de la puissance pu- 
blique (3) ; miis iis fàjsoient décheoir 

(1) Tite—Li\>e , liv. XXIX. 

( 2 ) Valère-Maxitne , liv. II. 

(.3) La dignité de Sénateur n'étoit pas unÔTaa-^ 
Çisiratnre. 
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de Tordre ei du rang , et privoient pour 
ainsi dire un citoyen de sa noblesse 
particulière^ 

Servius Tullius avoit fait la fameuse 
division par centuries, que Tite-Live{i') 
et Dcnys d* Halicarnasse (i) nous ont 
si bien expliquée. Il avoit distribué 
cent quatre-vingt-treize centuries en 
six classes , et mis tout le bas peuple 
dans la dernière centurie , qui formoit 
seule la sixième classe. On volt que 
cette disposition excluoit le bas peuple 
du suffrage, non pas de droit, mais 
de fait. Dans la suite , on régla qu’ex- 
cepté dans quelques cas particuliers, 
on suivroit dans les suffrages la divi- 
sion par tribus. Il y en avoit trente- 
cinq qui donnoient chacune leur voix 
quatre de la ville, et trente-une de 
la campagne. Les principaux citoyens,' 



(i) Livre I. 

^i) Livre IV , art. 1 5 et siüv, 

tous 
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tous laboureurs , entrèrent naturelle- 
ment dans les tribus de la campagne ; ^ 
«t celles de la ville reçurent le bas 
peuple (i), qui y étant enfermé, in- 
fluoit très-peu dans les affaires : et cela 
^toit regardé comme le salut de la ré- 
publique. Et quand Fabius remit dans 
les quatre tribus de la ville le menu 
peuple c^^Appim Claudius avoit ré- 
pandu dans toutes , il en acquit le sur- 
nom de Tris-Grand (2), Les censeurs 
]etoient les yeux tous les cinq ans sur 
la situation actuelle de la république , 
et distribuoient le peuple dans ses di- 
verses tribus , de manière que les tri- 
buns et les ambitieux ne pussent pas se 
rendre maîtres des suffrages , et que le 
peuple même ne pût pas abuser de son 
pouvoir. 

Le gouvernement de Rome fut ad- 



I (t) Appelé Turha forensis. 

Voyez TUe-Uve» liv. IX, 

F 
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tnirable, €n ce que depuis sa naissance 
«a constitution se trouva telle , soit par 
l’esprit du peuple , la force du Sénat , 
ou l’autorité de certains magistrats , 
que tout abus du pouvoir y put tou- 
jours être corrigé. . • . 

. Carthage périt , parce que , lorsqu’il ' 
fallut retrancher les abus , elle ne put: 
souffrir la main de son Annihal même. 
Athènes tomba, parce que ses erreurs 
lui parurent si douces, qu’elle ne voulut; 
pas en guérir. Et parmi nous les répu^ 
bliques d’Italie qui se vantent de la 
perpétuité de leur gouvernement , ne 
doivent sp vanter que de la perpétuité 
de leurs abus ; aussi n’ont-elles pas plus 
de liberté que Rome n’en eut du temps 
<?es décemvirs (i). 

Le gouvernement d’Angleterre est 
plus sage , parce qu’il y a un corps qui 
l’examine continuellement, et gui s’exa- 

ménje pln« cje pxiissance, 
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inîne continuellement lui - même ; et 
tdles sont ses erreurs , qii*elles ne sont 
jamais longues ; et que par l’esprit 
d’attention qu’elles donnent à la nation , 
filles sont souvent utiles... 

1 - * • f ... t 

En un mot, un gouvernement libre;. 
"fi*est-:à-dire , toujours agité , ne sauroit 
se m^intenit, s’il n’est, par ses propres 
lois , capable de correction. 
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CHAPITÏIE IX. 

Deux causes de la perte de Rome^ 

* * » / 

Lorsque la domlnatbft de Roineétoif 
bornée dans Pltalie , la république pou* 
voit facilement subsister^ Tout soldat 
étoit également citoyen ; chaque consul 
levoit une armée ; et d’autres citoyens 
alloient à la guerre sous celui qui suc-» 
cédoit. Le nombre des troupes n’étant 
pas excessif, on avoir attention à ne 
recevoir dans la milice que des gens 
qui eussent assez de bien pour avoir 
intérêt à la conservation de la ville fi). 



( i) Les affranchis , et ceux qu’on appeloitcapi/e’ 
çensi , parce qu’ayant très-peu de bien, ils n’étoieat 
taxés que pour leur tête , ne furent point d’abord 
enrôlés dans la milice de terre , excepté dans les 
pas pressens* Servius Tullius les avoit mis dans la 
dixième classe, et on ne prenoit des soldats que 
d/ips les cinq premières. Mais Me^rius^ partant 
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Ênfin, le. Sénat voyoit de près la con- 
duite des généraux , et leur ôtoit la 
pensée de rjen faire contre leur devoir. 

Mais- lorsque les légions passèrent les 
iLlpes et la mer, les gens.de guerre 
qu’on étoit obligé de laisser pendant 
plusieurs campagnes dans les pays que 
l’on soumettoit , perdirent peu ,à peu 
l’esprit de citoyen ; et les généraux 
qui disposèrent des armées , et des 
royaumes , sentirent leur force , et ne 
purent plus obéir. 

Les soldats commencèrent donc à 
ire reconnoître que leur général , à fon- 
der sur lui toutes leurs espérances , et 
à voir de plus loin la ville. Ce ne 



contre Jugurtha , enrôla indifféremment tout I« 
jnondç ît milites scribere , dit Salluste , non more 
majorum neque classibus , sed iiti cujusque libido 
erat , capite cehsos plerosque. De bello Jugiirth'. 
Remarquez que dans la division par tribus , ceux 
qui étoient dans les quatre tribus de la ville étoienf 
à peu près les mêmes que ceux qui, dans la divi- 
sion par centuries , étoient dans la sixième classe. 

F 5 
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furent plus les soldats de la- républi- 
'que, mais de S y lia , dé Marïus',~^&t 
Pompée , de César. Rome ne put pluè 
savoir si celui qui étoit à la tête d’une 
armée dans une province , étoit son gé- 
néral ou son ennemi. - ■ 

' Tandis que le peuple de Rome né 
, fut corrompu que par ses tribuns,' à qivi 
il ne pouvoir accorder que sa puissance 
même, le Sénat put aisément se dé- 
fendre , parce qu’il agissoit constamment ; 
au lieu que la populace passoit. sans 
cesse de l’extrémité de la fougue à Tex- 
irémité de la foiblesse. Mais quand le 
peuple put donner à ses favoris une 
formidable autorité au dehors, toute la 
sagesse du Sénat devint inutile, -et la 
république fut perdue. 

^ Ce qui fait que les États libres du- 
rent moins que les autres , c’est que 
les malheurs et les succès qui leur ar- 
rivent leur font presque toujours perdre 
la liberté ; au lieu que les succès et les 
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malheurs d’un État oii le peuple est sou- 
mis , confirment également sa servitude,’ 
Une république sage ne doit rien ha-» 
sarder qui l’expose à la bonne ou à la 
mauvaise fortune ; le seul bien auquel 
elle doit aspirer, c’est à la perpétuité 
de son État. 

Si la grandeur de l’empire perdit la 
république , la grandeur de la ville ne 
la perdit pas moins. 

. Rome avoit soumis tout l’Uni vers 
avec le secours des peuples d’Italie j 
auxquels elle avoit donné en difFérenS 
temps divers privilèges (i). La plupart 
de ces peuples ne s’étoient pas d’abord 
souciés du droit de bourgeoisie chez les 
Romains; et quelques-uns aimèrent 
mieux garder leurs usages (2). Mais 

(1) .Tus LoCii, Jus Italicum, 

(2) Los Éqnes disoient dans leurs assemblées ï 
Ceux qui ont pu choisir ont préféré leurs lois a« 
droit de la cité Romaine , qui a été une peine 
necessaire pour ceux qxii n’ont pu s’en défendre» 
TUe^Livc , liv. IX, 

F 4 
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lorgne ce droit fut celui de la souve^ 
raineté universelle, qu*on ne fut rien 
dans le monde si l’on n’étoit citoyen 
Romain , et qu’avec ce titre on étoit 
tout, les peuples d’Italie résolurent de 
périr ou d’être Romains ; ne pouvant 
en venir à bout par leurs brigues et par 
leurs prières , ils prirent la voie des 
armes ; ils se révoltèrent dans tout ce 
côté qui regarde la mer Ionienne : les 
autres alliés alloient les suivre (i)» 
Rome , obligée de combattre contre 
ceux qui étoient pour ainsi dire les 
mains avec ' lesquelles elle enchaînoit 
l’Univers, étoit perdue \ elle alloit être 
réduite à ses murailles : elle accorda ce 
droit tant dewré aux alliés qui n’avoient 



(0 Les Asculans , les Marses, les Vestins, les 
1/tarrucins , les Férentans, les Hirpins , les Pom- 
péians,les Vénnsiens, les Japiges, les Lucaniens, 
les Samnites et autres. Appien y de la guerre cmle^, 
lûre premier^ 
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pas eiKore cessé d’étre fidelles (i); et 
peu à peu elle Taccorda à tous. 

Pour k)rs Rome ne fut plus cette 
ville dont lé peuple n’avoit eu qu’un 
même esprit , un même amour pour la 
liberté « une même haine pour la ty- 
rannie; oh cette jalousie du pouvoir 
du Sénat et des prérogatives des grands , 
toujours mêlée de respect , n’étoit qu’un 
amour de l’égalité. Les peuples d’Italie 
étant devenus ses citoyens , chaque 
ville y apporta son génie , ses intérêts 
particuliers , et sa dépendance de quel- 
que grand* protecteur (1). La ville dé- 
chirée ne forma* plus un tout ensemble : 
et comme on n’en étoit citoyen que 



(1) Les'Toscans, les Umbriens, les Latins. Cela 
porto quelques peuples à se soumettre : et comme 
on les fit aussi citoyens , d’autres posèrent encore 
les armes; enfin il ne resta que les Samnites, qui 
furent exterminés. 

(2) Qu’on s’imagine cette tête monstrueuse des 
peuples d'Italie, qui, par le suffrage de cbaqi*^ 
hqnunc] couduisoit le reste du monde. 

F 1 
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par une espèce de fiction ; qu’on n’avoit 
plus les mêmes magistrats les mêmes 
murailles , les mêmes Dieux , les mêmes 
temples ÿ les mêmes sépultures; on ne 
vit plus Rome des mêmes yeux, on 
n’eut plus le même amour pour la pa- 
trie , et les sentimens Romains ne 
furent plus. 

Les ambitieux firent venir à Rome 
des villes et des nations entières pour 
troubler les suffrages ou se les faire 
donner; les assemblées furent de -véri- 
tables conjurations ; on appela comices 
une troupe de quelques séditieux : l’au- 
torité du peuple, ses lois , lui-même,' 
devinrent des choses chimériques ; et 
l’anarchie fut telle , qu’on_ ne put plus 
savoir si le peuple avoit fait une or- 
donnance , ou s’il ne l’avoit point 
faite (i). 



(1) Voyez les lettres de Cicéron a Alticus^ 
lUv. IV , l«ttre 18. 
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" On n’entend parler dans les Auteurs 
que des divisions qui perdirent Rome , 
nftis on ne voit pas que ces divisions 
y étoient nécessaires , qu’elles y avoient 
toujours été , et qu’elles y dévoient 
toujours être. Ce fut uniquement la 
grandeur dê la république qui fit le 
mal , et qui changea en guerres civiles 
les tumultes populaires. 11 falloir bien 
qu’il y eut à Rome des divisions ; et 
des guerriers si fiers, si audacieux , si 
terribles au dehors , ne poiivoient pas 
être bien modérés au dedans. Deman- 
der , dans un état libre , des gens hardis 
dans la guerre et timides dans la paix, 
c’est vouloir des choses impossibles : 
et pour règle générale , toutes les fois 
qu’on verra tout le monde tranquille 
dans un état qui se donne le nom de ^ 
république , on peut être assuré que la 
liberté n’y est pas. 

. Ce qu’on appelle union dans un corps 
politique , est une chose très - équi- 

. F 6 > 
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iroqiie; îa vrgiç est une union 
inoni€,.qiu fait qi^ toutes les parties 
quelque, opposées qu^eHes nous parois- 
ççut, coneoutent au bien général de I» 
^çiete, comme des dissonnancea dans la? 
musique concourent à Taccord total* 
Il peut y avoir de Punjon dans un état 
où. Ton ne croit voir que du trouble 
o’èst-à-dire une harmonie d’bü résulte^ 
le bonheur qui seul est îa vraie paix* 
H en est comme des parties de cet Uni- 
vers,, éternellement liées par Taction des^ 
unes et la réaction des autres* 

Mais dans l’accord du despotisme 
^Asiatique,. e*est-à-dire de tout gouver- 
nement qui n’est pas modéré ^ il y a; 
toujours' une division réelle ;. le labou- 
jpcur, l’homme de guerre , le négociant,, 
le maÿstrat,. le noble ne sont joint» 
que parce que les uns oppriment le» 
autres sans résistance : et si Ton y voit 
de Tuniou, ce ne sont pas de» citoyens 
qui sont imis.,.imais des. corps morta^ 
ensevelis les ims auprès des autrçs* 
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Il est vrai que les lois de Rome de- 
vinrent impuissantes pour gouverner la 
république : mais c’est une chose qu’oit 
a vu toujours» que de bonnes lois qui 
ont fait qu’une petite république de- 
vient grande, lui deviennent à charge 
lorsqu’elle s’est agrandie ; parce qu’elles 
étoient telles , que leur effet naturel 
étoit de faire un grand peuple , et non 
pas de le gouverner. 

Il y a bien de la différence entre les 
lois bonnes et les lois convenables; 
celles qui font qu’un peupk se rend 
maître des autres , et celles qui tnaint- 
tiennent sa puissance lorsqu’il l’a ac- 
quise. 

Il y a à présent dans le monde une 
république (i) que personne ne con- 
noît , et qui dans le secret et le âlence 
augmente ses forces chaque j.our. Il est 
certain que si elle parvient jamais à l’état 



1^1} Lg canton de Bernç^ 
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de grandeur où sa sagesse la destine, elle 
changera nécessairement ses lois ; et ce 
ne sera point l’ouvrage d^un législateur, 
mais celui de la corruption même. 

Rome étoit faite pour s’agrandir , et 
ses lois étoient admirables pour cela. 
Aussi , dans quelque gouvernement 
•qu’elle ait été , sous le pouvoir des 
Tois , dans l’aristocratie , ou dans l’état 
populaire, elle n’a jamais cessé de faire 
des entreprises qui demandoient de la 
conduite', et y a réusssi. Elle ne s’est , 
•pas trouvée plus sage que tous les au- 
tres. états de la Terre en un jour , mais 
continuellement : elle a soutenu une 
petite, une médiocre, une grande for- 
tune , avec la même supériorité ; et n’a 
point eu de prospérités dont elle n’ait 
profité , ni de malheurs dont elle ne se 
soit servi. 

Elle perdit sa liberté, parce qu’elle 
acheva trop tôt son ouvrage, 
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e ^ r • . 

• '■ i 

' ,• * 

‘ CHAPITRE X. 

Dt la corruption des Romains^ 

Je crois que la secte d*Épîcare qui s’in^ 
troduisit à Rome sur la fin de la répu^ 
blique , contribua beaucoup à gâter le 
cœur et l’esprit des Romains (i). Les 
Grecs en avoient été infatués avant eux : 
aussi avoient-ils été plutôt corrompus. 
PoLybe nous dit que de son temps les 
sermens ne pouvoient donner de la 
confiance pour un Grec , au lieu qu’un 
Romain en étoit pour ainsi dire en-^ 
chaîné (2). . • • 



(i) Qynèas tu ayant discouru à la table de 
Pyrrhus , Fabrie{ius souhaita que les ennemis de 
Home pussent tous prendre les principes d’une 
pareille secte. Plutarque , vie de Pyrrhus. 

• (a) « Si vous prêtez auk Grecs un talent avec 
dix promesses , dix caittions, autant de témoins^ 
jl est imposa jfele qu’jJs gardent ku? fei î <0*4® 
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Il y a un fait dans les lettres de Cl- 
céron à Atticus (i), qui nous montre 
combien les Romains avoient changé à 
cet égard depuis le temps de Polybe, 
Memmivs , dit-il y vient de eommu^ 
niquer au Sénat V accord que son compé^ 
titeur et hù avoient fait avec [es Consuls , 
par lequel ceux-ci s*étoîent engagés de les 
favoriser dans la poursuite du Consulat 
pour tannée suivante : et eux de leur côte 
s*obligeoTent de payer aux Consuls quatre 
cent mille sesterces s'ils ne' leur fournis- 
soient trois Augures qui déclareroient quHh 
itoïent présms lorsque le peuple avait fait 
la loi Curiate (i) , quoiqu'il rten eût 



les Romains , soit qu’on doive rendre compte des 
deniers publics, ou de ceux des particuliers^ on 
«St lidelle, à cause du serment qne l’on a fait. On 
a donc sagement établi la' crainte des enfers; et 
c’est saTtô raison qu’on la combat aujourd’hui. »J 
\Polybe 

(1) Livre IV , lettre j8. 

( 2 ) La' loi Curiate donnoit la puissance mili-i 
taire-; et le Sénatus-Gonsultô régloitles troupes, 
iar^est] les officiers que devoit avoir le gOiiWrif 
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point fait ; et deux Consulaires qui 
meroient qu'ils avaient assisté à la signa- 
ture du Sénatus-Consulte qui réglait l'état 
de leurs provinces , quoiqu 'il n'y en eût 
point eu. Que de mal-honnêtes gens dans 
un seul contrat ! 

Outre que la religioft est toujours le , 
meilleur garant que l’on puisse avoir 
des mœurs des hommes , il y avoit ceci 
de particulier chez les Romains, qu’ils 
mêloient quelque sentiment religieux 
à l’amour qu’ils avoient pour leur pa- 
trie : cette ville fondée sous les meil*' 
leurs auspices , ce Romulus leur roi 
et leur Dieu , ce Capitole éternel 
comme la ville , et la ville éternelle 
comme son fondateur , avoient fait au- 
trefois sur l’esprit des Romains une 
impression qu’il eût été à souhaiter qu^s 
eussent conservée. 



neur : or , les Consnls , pour que tout cela fut fait 
à leur^fantaisie , vouloient fabriquer une faussa 
loi , et un faux Séuatuâ-CoB&ttlte. ^ . 



Digitized by Google 




î 3 8 Grandeur et Décadence 
La grandeur de l’état fit la grandeuf 
des fortunes particulières. Mais comme 
l’opulence est dans les mœurs et non 
pas dans les richesses , celles des Ro-» 
mains , qui ne laissoient pas d’avoir des 
bornes , produisirent un luxe et des 
profusions qui n’en avoient point (i). 
Ceux qui avoient d’abord été corrom-* 
pus par leurs richesses le furent ensuite- 
par leur pauvreté. Avec des biens au- 
dessus d’une conditiôn privée , il fut 
difficile d’être un bon citoyen ; avec les 
désirs et les regfets d’une grande fortuné 
minée, on fut prêt â tous les attentats; 
et , comme dît Sallusu (i) , on vit une 
génération de gens qtii ne pouvoient 



( 1 ) La maison que Cornélie avoit achetée 
loixantc-vquinze mille drachmes , Lucullus l'acheta 
peu de temps après deux millions cinq cent mille. 
Plutarque , vie de Marias, ' 

( 2 ) Ut merilà dicalur genitos esse qui nec ipsi 
hahere passent res famiUares , nec allas pati. 
Fragment de l’histoire de Salluste, tiré du ^ivred©. 
la Cité de Dieu, liv. 11, ehap. iS. 
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avoir de p<atrimoine , ni souffrir que 
d’autres en eussent. 

Cependant , quelle que fiit la corrup- 
tion de Rome , tous les malheurs ne 
s’y étoient pas introduits : car la force 
de son institution avoir été telle , 
qu’elle avoir conservé une valeur hé- 
roïque et toute .son application à la 
guerre , au milieu des richesses , de la 
mollesse et de la volupté ; ce qui 
• n’est , je crois , arrivé à aucune nation 
du monde. 

Les citoyens Romains regardoient lé 
commerce ( i ) et les arts comme des 
occupations d’esclaves (1) ; ils ne les 
exerçoient point. S’il y eut quelques 



(i) Romulus ne permit que deux sortes d’exer-! 
cices aux gens libres, l'agriculture et la guerre; 
Les marchands , les ouvriers , ceux qui tenoient 
une maison à louage, les cabaretiers , n’étoient 
pas du nombre des citoyens. Denys d’Halicarm 
nasse , liv. Ilj idem. liv. IX. 

( 2 ) Cicéron, en donne les raison^ dafiS S€l 
•ifices jlivi 1 } cbap. 42, 




J 40 Grandeur et Décadencê 
exceptions , ce ne fut que de la part d<! 
quelques affranchis qui continuoientleirf 
première industrie. Mais en général ils 
ne connoissoient que l’art de la guerre ^ 
qui étoit la seule voie pour aller aux 
magistratures et aux honneurs (i). Ainsi 
les vertus guerrières restèrent , après 
qu’on eut perdu toutes les autres. 

a ^ - - - . — - -- - - - 



(i) U fallait avoir servi dix années, entre lagf 
lie 1 6 ans et celui de 47. Voyez Folyhe, liy. Vl.^ 



Jié Romains,. Ch^p» XL 1 4 T; 



CHAPITRE XI. 

'1, De Sylla, 1, De Pompée et César» 

' Je suppUe qu’on me permette de dé-^ 
tourner les yeux des horreurs des guerre* 
de Marins et de Sylla : on en trouvera 
dans Jppîen l’épouvantable histoire,# 
Outre la jalousie , Tambition 'et la 
cruauté des deux chefs , chaque Romaict 
étoit furieux ; les nouveaux citoyens et 
les anciens ne sé regacdoîent plus comme r 
les membres d’une même république (i)f 
et l’on se faisoit une guerre qui par ua 

, w t; ,> II., , - — , , ,1 

-(i) 'Comme Marins, pour se faire donner loi 
commission de la guerre contre MUhridate , an. 
préjudice de Sylla, avoit par; le secours du tribun 
Siilpicius , répandu les Huit nouvelles tribus des 
peuples d’Italie dans les anciennes , ce qui rendoit, 
les Italiens maîtres des suffrages ; ils étoient la 
plupart du parti de Màrius , pendant que le Sénat 
pt les anciens citoyens étoient do parti 
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caractère particulier étoit en meme 
temps civile et étrangère. 

Sylla Ht des lois très-propres à ôter 
ïa cause des désordres que l’on avoir 
vus elles augmentoient l’autorité du 
Sénat , tempéroient le pouvoir du peu-; 
pie , régloient celui des tribuns.' La fan*^. 
taisie qui lui fit quitter la dictature, 
sembla rendre la vie à la république : 
mais dans la fureur de ses succès il avoit 
£ait des choses }qùi mirent Rome; dans; 
iHmpossibilité de conserver sa' liberté, . 
^ Il ruina dans son expédition d’Asie • 
toute la discipline, militaire ; il accou-. 
tuma son armée aux rapines (i), et lui,' 
donna des besoins qu’elle n’avoit jamais 
çus ; il corrompit une fois^ des soldats 
qui dévoient dans la suite corrompre les 
capitaines. .. 

‘ Il entra dans Rome à main armée , 



, (r) voyez dans la conjuration de CatiUfa,lm^ , 
portent 511e fx 9 m faif de cette armée. 
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£t enseigna aux généraux Romains à 
violer l’asile de la liberté ( i ). 

Il donna les terres des citoyens aux 
soldats (t) , et il les rendit avides pour 
jamais ; car dès ce moment il n’y eut 
plus un hômme de guerre qui n’at- 
tendît une occasion qui put mettre les 
biens de ses conpitoyens entre .ses. 
mains. 

Il inventa les proscriptions , et mit 
à prix la têtç de ceux qui n’étoient pas 
de son parti. Dcs-lors il fut impossible 
de s’attacher davantage à la république t 
car parmi deux hommes ambitieux , et 
qui se disputoient la victoire, ceux qui 
ctoient neutres et pour le parti de la 
liberté , étoient surs d’être proscrits par, 



(1) Fugàtis Marii copiis , primus urbem Romam 
ciun anriis in grès sus est. Fragment de Jean d’An-^ 
tioche , dans l'extrait des vertus et des vices. 

(2) On distribua bien au commencement ime 
partie des terres des ennemis vaincus j mais 
^onnoit les terres des citoj'ens^ > 

V-' ; tS 
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celui des deux qui seroit le vainqueur; 
Il étoit donc de la prudence de s*atta'« 
cher à Tuti des deux. 

Il vint après lui , dit Cicéron (i), un 

homme qui dans une cause impie et 

* 

line victoire encore plus honteuse, ne 
confisqua pas seulement les biens des 
particuliers , mais enveloppa dans la 
même calamité des provinces entières. 

Sylla quittant la dictature avoit semblé 
ne vouloir vivre que sous la protection 
de ses lois mêmes : mais cette action qui 
marqua tant de modération , étoit elle- 
même une suite de ses violences. Il avoit 
donné des établissemens à quarante-sept 
légions , dans divers endroits de l’Italie, 
Ces gens-là , dit Appîcn, regardant leur 
fortune comme attachée à sa vie , veil- 
loient à sa sûreté , et étoient toujours 
prêts à le secourir ou à le venger (i). 

(1) Offices, liv. II, chap. 8, 

(2) On peut voir qui arriva après la mort 

Césavi 

La 
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La république devant nécessairement 
périr, il n’étoit plus question que de 
savoir comment et par qui elle devoit 
être abattue. 

Deux hommes également ambitieux, 
excepte que Tun ne savoit pas aller à 
son but si directement que l’autre , efta- 
cèrent par leur crédit , par leurs exploits , 
par leurs vertus , tous les autres citoyens. 
Pompée parut le premier; César le suivit 
de près. 

Pompée , pour s’attirer la faveur, fît 
casser les lois de Sj^//a , qui bornoient 
le pouvoir du peuple ; et quand il eut 
fait à son ambition un sacrifice des lois 
les plus salutaires de sa patiis , il obtint 
tout ce qu’il voulut ; et la témérité du 
peuple fut sans bornes à son égard. 

Les lois de Rome avoient sagement 
divisé la puissance publique en un grand 
nombre de magistratures qui se soute- 
noient , s’arrêtoient et se tempéroien,t 
l’une l’autrç ; et comme elles n’avoient 

G 
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toutes qu’un pouvoir borné, chaque 
citoyen étoit bon pour y parvenir; et 
le peuple voyant passer devant lui pluf 
sieurs personnages l’un après l’autre , 
çe s’accoutumoit à aucun d’eux. Mais , 
dans ces temps-ci , le système de U 
république changea ; les plus puissans 
se firent donner par le peuple des çom^ 
missions extraordinaires : ce qui anéan- 
tit l’autorité du peuple et des magis- 
trats , et mit toutes les grandes affaires , 
,daps les mains' d’un seul ou de peu de 
gens ( I ), 

Fallut-il faire la guerre à Sertorius ? 
.on en donna la commission à Pompée^ 
Fallutril la faire à Mhhridate ? tout le 
monde cria Pompée, Eut-on besoin de 
faire venir de blés à Rome? le peuple 
.croit être perdu si on n’en charge Pom^ 
pce. Veut-on détruire les Pirates ? U 



:(i) Plehis opes imminutœ, paucorum pot£atH^ 
cm'U, $alluste, .de conjurât* Catii* 

t / , ■ . 
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■fi’y a que Pompée. Et lorsque César me- 
»nace d’envahir, le Sénat crie à son toury 
et n’espère plus qu^n Pompée. 

« Je crois bien (disoit Marcus\^ i ] au ’ 
peuple que Pompée , que les nobles 
attendent, aimera mieux assurer votre 
liberté que leur domination : mais il y, 
a eu un temps oh chacun dé vous de- 
voit avoir la protection de plusieurs; 
et non -pas tous la protection d’un seul; 

«t oh il étoit kioui qu’un mortel pût 
donner ou ôter de pareilles choses. » 

A Rome , faite pour s’agrandir , 41 
avoit fellii réunir dans les mêmes per- 
sonnes les honneurs et la puissance; 
xe qui , dans des temps de trouble , 
pouvoit fixer l’admiration du peuple sur 
un seul citoyen. 

-Quand on accorde des honneurs J 
■on sait précisément ce que l’on donne; 
mais quand on y joint le pouvoir, on 



• {ij Fragment de Thistpire de Salluste. 
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ne peut dire à quel point il pourra être 
porté. 

Des préférences excessives , données 
à un citoyen dans une république , ont 
toujours des effets nécessaires ; elles- 
font naître l’envie du peuple, ou elles 
augmentent sans mesure son amour. 

Deux fois Pompée retournant à Rome,, 
maître d’opprimer la république , eut 
la modération^ de congédier ses armées 
avant que d’y entrer, et d’y paroître< 
en simple citoyen. Ces actions qui le» 
comblèrent de gloire , firent que dans 
la suite, quelque chose qu’il eût fait au; 
préjudice des lois , le Sénat se déclara 
toujours pour lui. 

Pompée avoit une ambition plus lente 
et plus douce que celle de César. Celui-* 
ci vouloit aller à la souveraine puissance 
les armes à la main , comme Sylla. Cette> 
façon d’opprimer ne plaisoit point à 
Pompée : il aspiroit à la dictature , mais 
par les suffrages du peuple ; il ne pou- 
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des Romains, Chap. XL 149 
voit consentir à usurper la puissance • 
mais il auroit voulu qu’on la lui remît 
entre les mains. 

Comme la faveur du peuple n’est 
jamais constante , il y eut des temps oh 
Pompée vit diminuer son crédit (i); et 
ce qui le toucha bien sensiblement 
des gens qu’il méprisoit augmentèrent le 
leur, et s’en servirent contre lui. 

Cela lui fit faire trois choses égale- 
ment funestes. Il corrompit le peuple à 
force d’argent , et mit dans les élec- 
tions un prk au suffrage de chaque 
citoyen. ; 

- De plus , il se servit de la plus vite 
populace pour troubler les magistrats 
dans leurs fonctions ; espérant que les 
gens sages, lassés de' vivre dans l’anar** 
chie , le créeroient * dictateur par dé- 
sespoir. 

Enfin , il s’unit d’intérêts avec César 



" (.t) Yoyez Plutariiue. v ■ 

G 3 
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et Crassus. Caton disoit que ce n’etoitr 
pas leur inimitié qui avoit perdu . la ré- 
publique , mais leur union.' En elFet ; 
Rome étoit en ce malheureux état y 
qu’elle étoit moins accablée par les 
guerres civiles que par la paix , qui 
Tcunissant les vues et les intérêts des 
principaux , ne faisoit plus qu’une ty> 
rannie. 

Pompée ne prêta pas proprement son 
crédit à César y mais ^ sans le savoir , 
il le lui sacrifia. Bientôt César employa 
contre lui les forces qu’il lui avoit don- 
nées , et ses artifices même ; il troubla 
la ville par ses émissaires, et se rendit 
maître des élections ; consuls , pré- 
teurs , tribuns , furent achetés au prix 
qu’ils mirent eux-mêmes. 

, Le Sénat qui vit clairement les des- 
seins de César, eut recours à Pompées 
il le pria de prendre h défense de la- 
république , si l’on pouvoit appeler^ 
(de ce nom un gouvernement qui de- 
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mandoit la protection d’un de ses ci- 
toyens* 

Je crois que ce qui perdit sur*touf 
Pompie , fut la honte qu’il eut de pen- 
ser qu’en élevant César comme il avoit 
fait , il eût manqué de prévoyance. Il 
s’accoutuma le plus tard qu’il put à 
cette idée : il ne se mettoit point en 
défense , pour ne point avouer qu’il se 
fût mis en danger : il soutenoit au Sénat 
que César n’oseroit faire la guerre , et 
parce qu’il l’a voit dit tant de fois , il lé 
redisoit toujours. 

. II semble qu’une chose avoit mis Ce- 
sar en état de tout entreprendre; c’est 
que par une malheureuse conformité 
de noms , on avoit joint à son . gou-’ 
vernement de la Gaule Cisalpine celui 
de la Gaule d’au-delà les Alpes. , ) 

La politique n’avoit point permis' 
qu’il y eût des armées près de Rome ; 
mais elle n’avoit pas souffert non plus, 
que l’Italie fût entièrement dégarnie 

®4 ^ 
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de troupes ; cela fit qu’on tint des forces 
considérables dans la Gaule Cisalpine, 
c’est-à-dire dans le pays qui est depuis 
le Rubicon , petit fleuve de la Ro- 
niagne , jusqu’aux Alpes. Mais pour 
assurer la ville de Rome contre ces 
troupes , on fît le célèbre Slnatus-Con- 
sulte , que l’on voit encore gravé sur 
le chemin de Rimini à Césène , par le- 
quel on dévouoit aux Dieux infernaux , 
et l’on déclaroit sacrilège et parricide 
quiconque avec une légion, avec une 
armée , ou avec une cohorte , passeroit 
le Rubicon. 

A un gouvernement si important 
qui tenoit la ville en échec , on en 
^ joignit un autre plus considérable en- 
core; c’étoit celui de la Gaule Tran- 
salpine, qui comprenoit les pays du 
midi de la France , qui ayant donné à 
César l’occasion de faire la guerre pen- 
dant plusieurs années à tous les peu- 
ples qu’il voulut , fit que ses soldats 
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vieillirent avec lui , et qu’il ne les con- 
quit pas moins que les Barbares. Si 
César n’avoit point eu le gouverne-' 
ment de la Gaule Transalpine , il n’au- 
roit point corrompu ses soldats , ni fait 
respecter son nom par tant de victoires. 
S'il n’avoit pas eu celui de la Gaule 
Cisalpine , Pompée, auroit pu l’arrêter 
au passage des Alpes : au lieu que dès 
le commencement de la guerre, il fut 
obligé d’abandonner l’Italie J ce qui fit 
perdre à son parti la réputation , qui 
dans les guerres civiles est la puissance 
même. 

La même frayeur r\w^Annibal porta 
dans Rome après la bataille de Cannes, 
César l’y répandit lorsqu’il passa le Ru- ' 
bicon. Pompée éperdu ne vit , dans les 
premiers momens de la guerre , de parti 
à prendre que celui qui reste dans les 
affaires désespérées : il ne sut que céder 
et que fuir; il sortit de Rome , y laissa ^ 
lé' trésor piibbc ; il ne put nulle part 

G 5 
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retarder le vainqueur ; il abandonna itné- 
partie de ses. troupes ^ toute Tltalie ^ et 
passa la mer^ 

On parle beaucoup de la fortune de 
'César: mais cet homme extraordinaire: 
avoir tant de grandes" qualités sans pas 
un défaut, quoiqu’il eût bien des vices,', 
c^u’il eût été bien difficile que quelque 
armée qu’il eût commandée , il n’eût. . 
cté vainqueur. ; et qu’en quelque répu-- 
blique qu’il, fut né ,, xi nç leùt gou- 
yernée. 

Cwar, après avoir défait lès lièute- 
uans de Pompée en Espagne , alla en. 
Grè.ce le chercher lui- même.. 
qui avoit la côte de la mer et des. 
forces supérieures , étoit.sur le point de. 
voir l’armée de César détruite, par la., 
xaaisère et la faim :.mais comme il avoit. 
souverainement le foible de vouloir, 
être approuvé , il ne pouvoit s’empêcher.: 
de prêter l’ôreille aux vains discours dç: 
ses gens, qui Iç raill^çnt ou raççwjr 
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'soient sans cesse (1). Il veut, disoit l’un , 
se perpétuer dans le commandement ^ 
et être comme Agamemnon , le roi des- 
' fois. Je vous avertis , disoit un autre 
que nous ne mangerons pas encore cette 
année des figues de Tusculum. Quelques 
succès particuliers qu’il eut , aeheverentr 
de tourner la tête à cette troupe séna-' 
toriàle. Ainsi , pour n’être pas blâmé , if 
fit une chose que la postérité blâmera 
toujours ; de sacrifier tant d’avantages ÿ 
pour aller avec des troupes nouvelles; 
combattre une armée qui avoit yaincit* 
tant de fois.- 

Lorsque lès restes de PharsalesQ furent; 
retirés en Afrique , Scipion qui les com*-- 
mandoit, ne vouloir jamais suivre l’avis 
de Caton y de traîner la guerre en Ion-» 
gueur ^ enflé de quelques avantages , il 
risqua tout et perdit tout : et lorsque.* 
Brutus et Cassius rétablirent ce parti y 

m ytwf' 

^1) Yoj^ez Plurtarque j vie de Fompiée»' ; 

G 
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la- même précipitation perdit la républî4 
que une troisième fois (i). 

Vous remarquerez que dans ces guerres . 
civiles qui durèrent si long-temps , la 
puissance de Rome s’accrut sans cesse 
au dehors. Sous Marias ^ Sy lia , Pompée ^ 
César, Antoine, Auguste, Kome. tou- 
jours plus terrible , acheva de détruire 
tous les rois qui restoient encore. 

Il n’y a point d’Etat qui menace si 
fort les autres d’une conquête,. que celui 
qui . est dans les horreurs de là guerre 
civile. Tout le monde, noble, bour-»^ 
geois , artisan , laboureur , y devient 
soldat : et lorsque par la paix les forces 
y sont réunies, cet Etat a de grands 
avantages sur les autres , qui n’ont 
guère que des citoyens. D’ailleurs, dans 
les guerres civiles , il se forme souvent 



(i) Cela est bien expliqué dans Appien , de 1» 
Guerre civile , livre IV. L’armée d’Octaçe et 
Cl Antoine auroit péri de faim j si l’on n’avoit pas 
donné h bataille. 
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de grands hommes ; parce que , dans la 
confusion , ceux qui ont du mérite sé 
font jour, chacun se place et se met à 
son rang; au lieu que dans les autre» 
temps on est placé , et on l’est presque 
toujours tout de travers. Et pour passer 
de l’exemple des Romains à d’autres 
plus récens, les François n’ont jamais 
été si redoutables au dehors, qu’après 
les querelles des maisons de Bourgogne 
et d’Orléans, après les troubles de la 
Ligue , après les guerres civiles de la 
minorité de Louis XIII et de celle de 
Louis XlV. L’Angleterre n’a jamais été 
si respectée que sous Cromwell ^ après 
les guerres du long parlement. Les Alle- 
mands n’ont pris la supériorité sur les 
T urcs , qu’après les guerres civiles d’Alle- 
magne. Les Espagnols sous Philippe V , 
d’abord après les guerres civiles pour læ 
succession , ont montré en Sicile une 
force qui a étonné l’Europe : et nou» 
voyons aujourd’hui 1» Perse renakc«^ 
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de» cendres de la guerre civile, et htf? 
milier les Turcs* 

Enfin la république fut opprimée : et 
Il n’en faut pas accuser l’ambition de 
quelques particuliers ; il en faut accuser 
l’homme , toujours plus avide du pouvoir 
à mesure qu’il en a davantage , et qui 
ne desire tout que parce qu’il possède 
beaucoup. 

Si César et Pompée avoient pensé 
comme Caton , d’autres auroient pensé 
comme firent César et Pompée ; et la 
république destinée à périr , auroit été 
entraînée au précipice par une autre 
main. 

César pardonna à tout le monde ;: 
mais il me semble que la modération 
que l’on montre après qu’on a tout 
usurpé , ne mérite pas de grandes 
louanges.. 

, Quoi que l’on ait dit de sa diligence 
après PharsaU, Cicéron l’accuse de len-^ 
;teur avec, raison. Il dit à Cassius ^ qy^ih- 
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ta^auroient jamais cm que le parti de 
Pompée se fût ainsi relevé en Espagne et 
en Afrique ; et que s’ils avoient pu pré^ 
voir que César se fût amusé à sa guerre 
d’Alexandrie , Us n’auroient pas €a\t leur 
paix, et qu’ils se seroient retirés avec 
Sdpion et Caton en Afrique (i). Ainsi 
un fol amour lui fit essuyer quatre 
guerres ; et en ne prévenant pas les deux 
dernières , il remit en question ce qur 
avoit été décidé à Pharsale,. 

César gouverna d’abord sous des titre»' 
de magistrature; car les hommes ne sont 
guère touchés que des noms^ Et comme, 
les peuples d’Asie abhorroient ceux de; 
consul et ^e proconsul , les, peuples. 
d’Europe détesioient celui de roi; de; 
sorte que dans ces temps-là, ces noms, 
faisoient. le bonheur, ou le désespoir de: 
toute la Terre. César ne laissa pas de.- 
tenter, de se faire, mettre le diadème surr 

jij JÉpîtres faaùüères,j livfCLXy^ ■' , 
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la tête : mais voyant que le peuplé 
cessoit ses acclamations, il le rejeta, lî 
fît encore d’autres tentatives (i): et je 
ne puis comprendre qu’i! pût croire que 
les Romains , pour le soufîi ir tyran y 
aimassent pour cela la tyrannie , ou 
crussent avoir fait ce qu’ils avoient fait. 

Un jour que le Sénat lui déféroit de 
certains honneurs , il négligea de se 
lever ; et pour lors les plus graves de ce 
corps achevèrent de perdre patience. • 

On n’offense jamais plus les hommes , 
que lorsqu’on choque leurs cérémonies 
et leurs usages. Cherchez à les opprimer ^ 
c’est quelquefois une preuve de l’estime 
que vous en faites ; choquez leurs cou- 
tumes, c’est' toujours une marque de 
mépris. 

César , de tout temps ennemi du Sé- 
nat , ne put cacher le mépris qu’il con-- 
çut pour ce corps, qui étoit devenu 



(t) Il cassa lés tribuns du peuple» 
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presque ridicule depuis qu’il n’a voit plus 
de puissance : par-là sa clémence même 
futinsultante; on regarda qu’ilne pardon- 
noit pas, mais qu’il dédaignoitde punir. 

Il porta le mépris jusqu’à faire lui- 
même les Sénatus-Consultes ; il les sous- 
crivoit du nom des premiers sénateurs 
qui lui venoient dans l’esprit. J’ap- 
prends quelquefois, dit Cicéron (i), 
qu’un Sénatus - Consulte passé à mon 
avis , a été porté en Syrie et en Ar- 
ménie , avant que j’aie su qu’il ait été 
fait; et plusieurs princes m’ont écrit 
des lettres de remercîment sur ce que 
j’avoîs été d’avis qu’on leur donnât le 
litre de Rois , que non-seulement Je ne 
savois pas être Rois , mais même qu’ils 

fussent au monde. » 

On peut voir dans les lettres de quel- 
ques grands hommes de ce temps-là (i) , 



(0 Lettres familières , livre IX. 

(2) Voyez les Lettres de Cicéron et de Seritin*. 
Sitlpicius. 
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qu’on a mises sous le nom de Cicéron i 
parce que la plupart sont de lui , l’abat- 
tement et le désespoir des premiers 
hommes de la république à cette révo- 
lution subite , qui les priva de leurs 
honneurs et de leurs occupations même ; 
lorsque le Sénat étant sans fonctions , 
ce crédit qu’ils avoient eu par toute la 
Terre , ils ne purent plus l’espérer que 
dans le cabinet d’un seul : et cela se 
voit bien mieux dans ses lettres que 
dans les discours des Historiens. Elles 
.sont le chef-d’œuvre de la naïveté de 
gens unis pat une douleur commune, 
et d’un siècle où la fausse politesse 
n’avoit pas mis le mensonge par- tout : 
enfin , on n’y voit point , comme dans 
la plupart de nos lettres modernes , 
des gens qui veulent se tromper, mais 
des amis malheureux qui cherchent à 
se tout dire. 

11 étoit bien difficile que César pût 
défendre sa vie : la plupart des cooju*. 
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rés étoient de son parti ( i ) , ou avoient 
été par lui comblés de biens ; et la 
raison en est bien naturelle. Ils avoienî 
trouvé de grands avantages dans sa vie- - 
toire ; mais plus leur fortune devenoit 
meilleure , plus ils comnîençoient à 
avoir part au malheur commun (2) : 
car , à un homme qui n’a rien , il im- 
porte assez peu , à certains égards , en 
quel gouvernement il vive. 

De plus, il y avoit un certain droit 
des gens, une opinion établie dans tou- 
tes les républiques de Grèce et d’halie; 
qui faisoit regarder comme un homme 
vertueux l’assarssln de celui qui avoit 
usurpé la souveraine piiisssance. A . 
Rome , sur-tout depuis l’expulsion des 



(0 Ifecimits Brutus , Càîus Casca , Trebonius ^ 
Tidlias Cimber , Miiuttius Ba.nHus éXo\tntam\i dot 
César. Appien , De bello civili, liv. II. 

(a) Je ne parle pas des satellites d’un tyran qitt 
seroient perdus après lui, mais de ses coiDp»gQOfm> 
4ims lui goHyeraenent lilure. 
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Rois , la loi étoit précise , les exemples 
reçus; la république armoit le bras de 
chaque citoyen , le faisoit magistrat pour 
le moment, et l’avouoit pour sa dé- 
fense. 

Brutus (i) ose bien dire à ses amis, 
que quand son père reviendroit sur la 
terre , il le tueroit tout de même , et 
quoique par la continuation de la ty- 
rannie, cet esprit de liberté se perdît 
peu à peu , les conjurations au com- 
mencement du règne éé Auguste renais- 
soient toujours. 

C’étoit un amour dominant pour la 
patiie, qui, sortant des règles ordi- 
naires des cf mes et des vertus, n’écou- 
toit que lui seul , et ne voyoit ni ci- 
toyen , ni ami , ni bienfaicteur , ni père : 
la vertu sembloit s’oublier pour se sur- 
passer elle-même ; et l’action qu’on ne 



(0 Lettres de Brutus , dans le recueil de cellct 
de Ciciron. 
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pouvolt d’Ibord approuver , parce 
qu’elle était attroce , elle la faisoit ad- 
mirer comme divine. 

En efFet , le crime de César qui vl- 
voit dans un gouvernement libre , 
n’étoit-il pas hors d’état d’être puni 
autrement que par un assassinat ? Et 
demander pourquoi on ne l’avoit pas 
poursuivi par la force ouverte ou par 
les lois f n’étoit-ce pas demander raison 
de ses crimes? 



Chap. XL 
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CHAPITRE XII. 

Dt Vétat de Rome , aprhs la mort de Çésari 

Il étoît tellemeiït impossible que la 
république pût se rétablir, qu’il ar- 
riva ce qu’on n’a voit jamais encore 
vu, qu’il -n’y -eut plus de tyran , et qu’il 
n’y eut plus de liberté ; car les causes 
•qui l’avoieat détruite , subsistoient tou- 
jours. 

Les conjurés ri’avoient formé de plan 
que pour la conjuration, et n’en avoient 
point fait pour la soutenir. 

Après l’action faite , ils se retirèrent 
au Capitole; le Sénat ne s’assembla pas: 
, et le lendemain, Llpidus qui cherchoit 
le trouble, se saisit, avec des gens ar- 
més , de la place Romaine, 

Les soldats vétérans, qui craignoienl 
qu’on ne répétât^ les dons immenses 
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qu’ils avoient reçus , entrèrent dans 
Rome ; cela fit que le Sénat approuva 
tous les actes de César ; et que conci» 
liant les extrêmes , il accorda une am- 
nistie aux conjurés ; ce qui produisit 
une fausse paix. 

César , avant sa mort , se préparant à 
son expédition contre les Parthes , avoit 
nommé des magistrats pour plusieurs 
années, afin qu’il eût des gens à lui 
qui maintinssent dans son absence la 
tranquillité de son gouvernement : 
ainsi , après sa mort , ceux de son parti 
se sentirent des ressources pour long* 
temps. 

Comme le Sénat avoit approuvé tous 
les actes de César suns restriction , et que 
l’exécution en fut donnée aux consuls ; 
uiritoinc qui l’étoit, se saisit du livre, 
des raisons de Char ^ gagna son secré- 
taire ; et y fit écrire tout ce qu’il voulut : 
dp manière quç le dictateur régnoit plus 
MQpérieusement que pendant sa^vie: car/ 
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ce qu’il n’auroit jamais fait, Antoine le 
faisoit : l’argent qu’il n’auroit jamais 
donné , Antoine le donnoit ; et tout 
fiomme qui avoit de mauvaises inten- 
tions contre la république , trouvoit 
soudain une récompense dans les livres 
de César. 

Par un nouveau malheur, César 2iVO\t 
amassé pour son expédition des sommes 
immenses, qu’il avoit mises dans le 
temple édOps : Antoine avec son livre 
en disposa à sa fantaisie. 

Les conjurés avoient d’abord résolu de 
jeter le corps de César dans le Tibre (i ) ; 
ils n’y auroient trouvé nul obstacle : car 
dans ces momens d’étonnement qui sui- 
vent une action inopinée, il est ficile de 
faire tout ce qu’on peut oser. Cela ne 



(i) Cela n’auroit pas été sans exemple : après 
que Tiberius Gracchus eut été tué, LncrcUus , 
'Edile , qui fut depuis appelé Vespillo , jeta son 
corps dans le Tibre. Aurelius Victor , Jde viris 
ylînst. 

i^î 
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^ut point exécuté , et voici ce qui en 
•arriva. 

Le Sénat se crut obligé de permettre 
^u’on fît les obsèques de César: et elFec- 
tivement dès qu’il ne Tavoit pas déclaré 
tyran , il ne pouvoit lui refuser la sépul- 
ture, Or c’étoit une coutume des 
Homains , si vantée par Pclyh , de 
porter dans les funérailles les images 
Jes ancêtres , et défaire ensuite l’oraison 
funèbre du défunt : Antoine qui la fit,’ 
montra au peuple la robe ensanglantée 
de César , lui lut son testament oii il lui 
faisoit de grandes largesses , et l’agita au 
point qu’il mit le feu aux maisons des 
conjurés. 

Nous avons un aveu de Cicéron (i) 
•qui gouverna le Sénat dans toute cette 
affaire , qu’il auroit mieux valu agir avec 
vigueur , et s’exposer à périr , et que 
même on n’auroit point péri : mais il se 

ii) Lettres à Mticus, Ut. XIY , lettre Xyi*-. 

H 
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disculpe sur ce que, quand le Sénat fut 
assemblé , il n’étoit plus temps : et ceux 
qui savent le prix d’un moment, dans des 
affaires oii le peuple a tant de part, n’e/i 
seront pas étonnés. 

Voici un autre accident ; pendant 
qu’on faisoit des jeux en l’honneur de 
César , une comète à longue chevelure 
' parut pendant sept jours; le peuple 
crut que son ame avoit été reçue dan? 
le ciel. 

Çétoit bien une coutume des peuples 
de Grèce et d’Asie de bâtir des temples 
aux rois , et même aux proconsuls qui 
les avoient gouvernés (t) : on leur fai-» 
soit faire ces choses , comme le témoi- 
gnage le plus fort qu’ils pussent donner 
de leur servitude : les Romains mêmes 
pouvoient, dans des laraires, ou des 
temples particuliers , rendre des honneurs 

Il 1 ^ J W ... — ■ ■ . -l 

( I ) Voyez là-dessiis les Lettres de Cicéroa. m 
^Atticus , livre Y i et la remargne de M. l’abbé dSç 
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divins à leurs ancêtres. Mais je ne vois 
pas que , depuis Romulus jusqu’à César ^ 
aucun Romain ait été mis au nombre 
des divinités publiques (i). 

Le ^ gouvernement de la Macédoine 
étoit échu à Antoine : il voulut, au lieu 
de celui-là, avoir celui des Gaules; on 
voit bien par quel motif. Décimas Brutus 
qui a voit la Gaule Cisalpine , ayant refusé 
de la lui remettre , il voulut l’eh chasser : 
cela produisit une guerre civile , dans 
laquelle le Sénat déclara Antoine ennemi 
de la patrie. 

Ciüron , pour perdre Amoint son en- 
netm particulier, avoit pris le mauvais 
parti de travailler à Télévation d^Oc- 
tave ; et au lieu de chercher à faire oublier 

César au peuple , il le Uu avoit remis 
devant les yeux. 




a ‘ Triumvirs, qui esptiroient 
tous d avoir quelque jour la place daCés/r, firent 

out ce qu ils purent pour augmenter les honneur» 
a«on lui rendoit, Jây» JÜLyjI. 
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Octave se conduisît avec Cicéron 
homme habile ; il le flatta , le loua , le 
consulta , et employa tous les artifices 
dont la vanité ne se défie jamais. 

Ce qui gâte presque toutes les affaires^ 
c’est qu’ordinairement ceux qui les entrer 
prennent , outre la réussite principale 
cherchent encore de certains petits succès 
particuliers qui flattent leur amour 
propre , et les rendent contens d’eux. 

Je crois que si Caton s’étoit réservé 
pour la république, il auroit donné 
aux choses tant autre tour. Çicéron, 
avec 'des parties admirables pour un 
second rôle , étoit incapable du pre- 
mier ; il avoit un beau génie , mais une 
ame souvent commune. L’accesspire 
chez Cicéron , c’étoit la vertu ; chez 
Caton , c’étoit la gloire ( ») : Cicéron se 

y J ■■■" I ■■ - I I. n 

(i) quàm videri bonus maîebat : ùaque quà 
piinùs gloriam peubat, eà magis iUan 
bfU^r. SAlluste } De bello 
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voyoit toujours le premier; Caton 
s’oublioic toujours : celui-ci vouloit 
Sauver ;la république pour elle même; 
celui-là , pour s’en vant^. 

Je pourrois continuer le parallèle eu 
disant que ^ quand Caton pré voyoit, 
Cicéron craignoit ; que là oh Caton espé- 
rôit , Cicéron se confîoit ; que lé premier 
voyoit toujours les choses de sang' 
froid , d’autre au travers de ceat petites 
passions* 

^ntoîné fut défait à Modène : les deti3£ 
tonsvüs Hïrtius et Pansa y périrent. Le 
Sénat qui se crut au-dessus de ses araires, 
songea à abaisser Octave y qui de son 
côté cessa d’agir contre Antoine y mena- 
son armée à Rome , et se fit déclarer 
consul. 

" Voilà comment Cicéron , qui se vantoît 
que sa robe avoit détruit les armées 

Antoine , donna à la république un 
ennemi plus dangereux , parce que son > 

H 3 “ 
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nom étoit plus cher , et ses droits en 
apparence plus légitimes (i), 

Amoim défait s’étoit réfugié dans la 
Caule Transalpine y où il a voit été reçu 
par Upidtis : ces deux hommes s’unirent 
avec Octave , et ils se donnèrent l’un à 
1 autre la vie de leurs amis.et de leurs 
ennemis ( 2 ), Lipide resta à Rome ; les 
deux autres allèrent chercher Brutus et 
Cassius , et ils les trouvèrent dans les. 
lieux où l’on combattit trois fois pour 
l’empire du Monde. 

Brutus et Cassius st tuèrent avec une 
précipitation qui n’est pas excusable; et. 
1 on ne peut lire cet endroit de leur vie;^ 
sans avoir pitié de la république qui fut*" 
ainsi abandonnée. Catou s’étoit donné 
la mort à la fin de la tragédie ; ceuxrçi 



(1) Il étoit héritier de César, et' son fils paç 
adoption. 

(a) Leur cruauté fut si insensée, qu'ils ordoa* 
lièrent que chacun eût à se réjouir des proscrig^: 
{^ouS] sous peine de la Bion^ 
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la commencèrent en quelque façon par 
leur mort. 

On peut donner plusieurs causes de 
cette coutume si générale des Romains 
de se donner la mort : le progrès de 
la secte stoïque , qui y encourageoit ; 
l’établissement des triomphes et de Tes- 
clavage , qui firent penser à plusieurs 
grands hommes qu’il ne falloir pas sur- 
vivre à une défaite ; davantage que 
les accusés a voient de se donner la 
mort plutôt que de subir un jugement 
par lequel leur mémoire devoir être 
flétrie et leurs biens confisqués (i) ; une 
espèce de point d’honneur , peut-être 
plus raisonnable que celui qui nous 
porte aujourd’hui à égorger notre ami 
pour' un geste ou pour une parole ; 
enfin une grande commodité pour 
l’héroïsme , chacun faisant finir la pièce. 

( 1 ) Eorum qui de se statuehant humabantur corA 
para, manebani testameataf pretium /estinandi^, 
iTacite^ Adaa}* r 

"4 
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qu’il jouoit dans le monde à l’endroit oür* 
il vouloit (i). 

On pourrbit ajouter une grande fa- 
cilité dans l’exécution r l’ame toute oc- 
cupée de l’action qu’elle va faire, dit 
motif qui la détermine ,.du péril qu’elle 
va éviter , ne voit point proprement 
la mort ;.parce que la passion fait sen— ’ 
tir , et jamais voir. 

L’amour pro^e , l’ronour de notre 
conservation se transforme en tant de 
manières , et agit par des principes sh 
contraires , qu’il nous porte à sacrifier 

notre-être pour l’amour de notre être t 

» 

et tel est le cas que nous faisons de • 
nous-mêmes , que nous consentons àr. 
cesser de vivre par un instinct naturel 
et obscur qui fait que nous nous aimonsf» 
phis que notre vie même,. 



(i) Si Charles I, sLJacques II avoient vécu dons 
une religion qui leur eût: permis de se tuer, ils 
nonroient pas en à soutenir.^ Tua unfi telle mort ^ 
l’autre une telle vie. 
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Il est certain que les hommes sont 
ïlevenus moins libres, moins coura- 
geux , moins portes aux grandes entre- 
prises qu’ils n’étoient, lorsque par cette 
puissance qu’on prenoit sur soi* même, 
on pouvoit à tous les instans échappeir 
àh toute autre puissance. 
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CHAPITRE XIII. 

AUGUSTE. 

s EXT VS Pompée tenoit la Sicile et, 
la Sardaigne ; il étoit maître de la mer , 
et il avoir avec lui une infinité de fu- 
gitifs et de proscrits , qui combattoient 
pour leurs dernières espérances. Octave 
lui fit deux guerres très-laborieuses ; et 
après bien de mauvais siiccès, il le 
.vainquit par l’habileté éÜ Agrippa, 

Les conjurés avoient presque tous 
fini malheureusement leur vie (i): et 
il étoit bien naturel que des gens , qui 
étoient à la tête d’un parti abattu tant 



(i) De nos jonrs presque tons ceux qui jugèrent 
'Charles I, eurent une fin tragique. C’est qu’il 
n’est guère possible de faire des actions pareilles 
«ans avoir de tous côtés de mortels ennemis , et 
par conséquent sans courir une in^j^ ^ pérüjtf 
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He fois dans des g\ïerres oîi Ton ne se 
foisoit aucun quartier , eussent péri 
de mort violente. De là cependant on 
tira la conséquence d*une vengeance 
céleste , qui punissoit les meurtriers 
de César , et proscrivoit leur causet 

Octave gagna les soldats de Lépidus^ 
et le dépouilla de la puissance du trium- 
virat : il lui envia même la consolation 
de mener une vie obscure , et le força 
de se trouver comme homme privé dans 
les assemblées du peuple. 

On est bien aise de rhumiliation de 
ce Lipidus, Cétoit le plus méchant ci- 
toyen qui fût dans la république : tou- 
jours le premier à commencer les trou- 
bles ; formant sans cesse des projets 
fonestes , où il étoit obligé d’associer, 
de plus habiles gens que lui. Un auteur 
moderne ( i ) s’est plu à en faire l’éloge , 
et cite Antoine , qui dans une de ses 



~ JL'abbé de Sainl-RéaU 

H 6 
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lettres Jui donne la qualité d’honn^d 
korame mais un honnête homme poiuf 
Antoine , ne dëvoit guefe l’être pous' 
îesautres, 

; - J[e crois r^Qctavt est le seul de tou» 
les- capitaines Romains qui ait gagné * 
Paffection des soldats , en- leur donnant 
sans cesse des marques d’une lâcheté? 
naturelle. Dans ces temps-là les soldat» 
feisoieni plus de cas de la libéralité d& 
leur: général' que de son courage. Peut- 
être même que ce fut un bonheur pouit 
lui de fi*a voir point eu cette valeur qiiiî 
peut donner l’empire , et que cel* 
même l’y porta : on le craignit moins^> 
H n’est pas impossible quelles choses 
qui te déshonorèrent plus , aient été' 
Celles qui le servirent le mieux.. S’iÉ 
avoit d’abord mon tré Une grande a me ^ 
tout lé monde se seroit méfié de lui ^ 
et s’il eût eu de la hardiesse , il n?au- 
roit pas donné à. Antoine- le temps de? 
faire toutes les extravagances qui. /te 
perdirent^ . ^ 
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Antoine se prépvant qoïAx^ Octave ^ 
jura à ses soldats 'que deux mdis après 
sa TÎctoire ,dl récabliroltla république 9 
çe qui fait bien ^ir que les soldats 
mêmes étoient jaloux de la liberté de 
kur patrie y quoiqu’ils la détrutrisseoe 
sans cesse y n’y ayant rien de si aveugle^ 
qu’une armée» 

La bataille d’Actium se donna; 
patrt fuît, et entraîna Antoine avec 
elle. 11 est certain que dans la suite elle 
le trahit (i) r peut-être que 1 par cet 
esprit.de coquetterie. inconcevable de» 
femmes , .elle avoit formé le dessein 
de mettre encore à ses .pied& un ttoi-- 
sième maître du Moadel: . i . 

' Une femme- à qui Anteme avoid 
sacrifié le. monde entier , le trabit.’ tant 
de capitaines^ et tant de jrois , qu!il 
avok agrandis ou faits , lui manquèrent^ 
et comme si la générosité avoit été liée' 

pu. Il 

’ . 
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à la servitude , une troupe de gladia- 
teurs lui conserva une fidélité héroïquei 
Comblez un homme de bienfaits ; la 
première idée que vous lui inspirez , 
c’est de chercher les moyens de les 
conserver : ce sont de nouveaux inté- 
rêts que vous lui donnez à défendre. 

Ce qu’il y a de surprenant dans ces 
guerres, c’est qu’une bataille décidoit 
presque toujours l’afiaire , et qu’une 
défaite ne se réparoit pas. 

' Les soldats Romains n’avoient point 
proprement d’esprit de parti; ils ne 
combattoient point pour une certaine 
chose , mais pour une certaine personne; 
ils ne connoissoient que leur chef, qui 
les engageoit par des espérances im- 
menses : mais le chef battu n’étant plus 
en état de remplir ses promesses , ils 
se tournoient d’un autre côté. Les pro^> 
vinces n’entroient point non plus sin- 
cèrement dans la querelle ; car il leur: 
jbiportoit fort peu quieutlç,dt$su$, du 
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sénat ou du peuple. Ainsi , si-tôt qu*un 
des chefs, étoit battu , elles se don- 
noient à l’autre (i); car il fallait que 
chaque ville songeât à se justifier devant 
le vainqueur , qui , ayant des pro-. 
messes immenses à tenir aux soldats ÿ 
devoir leur sacrifier les pays les plus 
coupables. 

Nous avons eu en France deux sortes 
'de guerres civiles : les unes avoient 
pour prétexte la religion , et elles ont 
duré , parce que le motif subsistoit 
après la victoire : les autres n’avoient 
pas proprement de motif, mais étoient 
excitées par la légèreté ou l’ambition 
de quelques grands et elles étoient 
d*abord étoufiees. 

- Auguste ( c’est le nom que la flatterie 
donna à Octave ) établit l’ordre , c’est? 



<OHnV avoit point de garnison dans les villes* 
pour les contenir, et les Romains n’avoient e» 
besoin d’assurer leur empire g,«e par des WÎBéf| 
f>n çoloniev- - - • • i - - _ - - ^ ^ 
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i-dire , une, servitude durable i car ^ 
dans un état libre ob l’on vient d’usurper 
la sougeraincté , on appelle règle , touC 
ce qui- peut fonder l’autorité sans borne» 
d’un seul ; et on noinine trouble , dis^ 
lention , mauvais gouvernement , tout 
ce qui peut maintenir. l’honnête liberté 
des sujets. 

; Tous les gens qui avoient eu des- 
projets ambitieux avoient travaillé è 
mettre une espècé.d’anarchie dans la ré-' 
publique.' Pampre^ ^iCrassusL et. César, 

. réussirent àmerveille.- Ils établirent une 
impunité de tous, les crimes publics j 
tout. ce qui pouvoit arrêtèrla corrup- 
tion, des mœurs:, tout ce’ qui ipduvoit 
faire une bonne police^ il^J’aboîirent'j: 
et comme: le»’ bons législateurs cher-^ 
chent à rendré: hsufs eoncito^ns meièf« 
leurs , ceux-ci travaiUoient à les rendre 
pires : ils introduisirent donc la coti- 
ttme de corrompre le peuple à prix: 
‘d’argent 5 et quand on étok dCCHsé dft 
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fcrigues , on corrompoit aussi les juges î 
ils firent troubler les élections par 
toutes sortes de violences; et quand 
on ctoit mis en justice , on intimidoic 
encore les juges (i) : lautorité même 
du peuple étoit anéantie ; témoin Ga-^ 
hinius qui , après avoir rétabli malgré 
le peuple , Ptolomèt à main armée , vint 
froidement demander le triomphe (i)» 
Ces premiers hommes de la répu- 
blique cherchoient à dégoûter le peuple 
de son pouvoir, et à devenir néces-^ 
saires en rendant extrênres les incon-- 
yéniefis du gouvernement républicain r- 
mais lorsqu^^^wg-wsw ■ fut une fois lé 
maître , la politique le fit travailler à 
«établir l’ordre , pour faire sentir le 
bonheur du gouvernement d’un seul. 



^(t) Cela se voit bien dans les Lettres de Cicéroni 
à Auicus. 

(») César fit la guerre aux Gànlôis , et Crassu»^' 
aux Parthes , sans qu’il y eut eu aucune délibéra<^ 
tion du Sénat J oÿ auevitt décret du peugle* 
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horsc^ Auguste avoit les armes à la 
main , il craignoit les révoltes des sol- 
dats, et non pas les conjurations des 
citoyens; c’est pour cela qu’il ménagea 
les premiers , et fut si cruel aux autres. 
Lorsqu’il fiit en paix, il craignit les 
conjurations : et ayant toujours devant 
les yeux le destin de César , pour 
éviter son sort , il songea à s’éloigner 
de sa conduite. Voilà la clef de toute 
la vie à* Auguste, Il porta dans le sénat 
une cuirasse sous sa robe ; il refusa le 
nom de dictateur : et au lieu que César ■ 
cKsoit insolemment que la république 
n’étoit rien , et que ses paroles étoient 
des lois , Auguste ne parla que de la 
dignité du sénat , et de son respect pour - 
la république. Il songea donc à établir 
le gouvernement le plus capable de* 
.plaire qu’il fut possible, sans choquer, 
ses intérêts ; et il en fit un aristocra- 
^tique par rapport au civil , et monaiv 
chique par rapport au militaire : gou* 
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vernement ambigu , qui , n^étant pas 
soutenu par ses propres forces , ne 
pouvoir subsister que tandis qu’il plai-' 
roit au monarque , et étoit entièrement 
monarchique par conséquent. 

On a mis en question si Augjuste avoit 
eu véritablement le dessein de se dé- 
mettre de l’empire : mais qui ne voit 
que, s’il l’eût voulu, il étoit impos- 
sible qu’il n’y eût réussi ? Ce qui fait 
voir que c’étoit un jeu , c’est qu’il de-‘ 
manda , tous les dix ans, qu’on le sou- 
lageât de ce poids , et qu’il le porta- 
toujours. C’étoient de petites finesses 
pour se faire encore donner ce qu’il 
ne croyoit pas avoir assez acquis. Je 
me détermine par toute la vie Auguste : 
et quoique les hommes soient fort 
bizarres , cependant il arrive très- 
rarement qu’ils renoncent , dans un mo- 
ment , à ce à quoi ils ont réfléchi pen- 
dant toute leur vie. Toutes les actions 
^Auguste y tous ses rèjglemens tendolent ^ 
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visiblement à rétablissement de la mo- 
narchie. Sylla se défait de la dictature ï 
mais dans toute la. vie de Sylla , au 
milieu de ses violences , on voit un 
esprit républicain; tous ses règlemenSÿ 
quoique tyranniquement exécutés, ten- 
dent toujours à une certaine forme de 
république. Sylla , homme emporté 
mène violemment les Romains à la, 
liberté : Jlugusu , rusé tyran (i), les. 
conduit doucement à la servitude, Pen-* 
dant.que., sous Sylla , la république, 
reprenoit des forces , tout le monde 
T.^rioit à la tyrannie : et pendant que ^ 
sous Auguste , la tyrannie se fortifioit,. 
on ne parloit que de liberté, 

- La coutume des triomphes y qui. 
avoient tant contribué à la grandeur, 
de Rome , se perdit sous Auguste ; ou 
plutôt cet honneur deviiit. un privilège 

i \ in i I ■■ I— 

• \ 

,(j) J'emploie ici ce mot dans le sens des Grec» 
«t des Romains, qui donnèrent ce nom à tous 
«eux qui «voient renversé la démocratie. 
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de la souveraineté (i). La plupart des 
choses qui arrivèrent sous les empe- 
reurs , avoient leur origine dans la 
république (2) , et il faut les rappro- 
cher : celui-là seul avoit droit de 
demander le triomphe , sous les auspices 
duquel la guerre s’étoit faite (3); or,’ 
elle se faisoit toujours sous les auspices 
du chef, et par conséquent de Pem-» 
pereur , qui étoit le chef de toutes les 
armées. 

Comme du temps de la république 

■■■-■■■■■ ■ ■ I l ■■■ ■ Il ■ 

( I ) On ne donna pîus anx particuliers que le» 
ornemens triomphaux. Dion » in Aug, 

(a) Les Komaius ayant changé de gouvernement 
sans avoir été envahis , les mêmes coutumes restè- 
rent après le changeaient du gouvernement, dont 
la forme itnéme resta ù peu près. 

(3) Dion, in Aug. liv. LIV, dit qn‘ Agrippa 
négligea par modestie, de rendre compte an .Sénat 
de son expédition contre les peuples du Bosphore , 
et refusa même le triomphe ; et que depuis lui 
personne de ses pareils ne triompha : mais c’étoit 
line grâce q\i Auguste youloit faire à Agrippa < 
,et c^vk Antoine ne fitpoiiità Fenfjrf/ur, la première 
^Bis qu’il vainquit les Parthes, 
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on eut pour principe de faire conti- 
nuellement la guerre ; sous les empe- 
reurs , la maxime fut d’entretenir la 
paix : les victoires ne furent regardées 
que comme des sujets d’inquiétude , 
avec des armées qui pouvoient mettre 
leurs services à trop . haut prix. 

Ceux qui eurent quelque comman- 
dement , craignirent d’entreprendre de 
trop grandes choses : il fallut modérer 
sa gloire de façon qu’elle ne réveillât 
que l’attention et non pas la jalousie 
du prince » et ne point paroître devant 
lui avec un éclat que ses yeux ne 
pouvoient souffrir. 

Jugusu fut fort retenu à accorder 
le droit de bourgeoisie Romaine (i) , 
il fit des lois (1) pour empêcher qu’on 
n’affranchît trop d’esclaves (5); il re- 
commanda par son testament que l’on 



( 1 ) Suétone , in Aug, 

(2) Idem , ibid. Voyejf Ie§ ïnstitutes, lir. X, 
$ 3 ) Dion, iaAu^% 
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gardât ces deux maximes , et qu’on ne 
cherchât point à étendre l’empire par 
de nouvelles guerres. 

Ces trois choses étoient très-bien 
liées ensemble ; dès qu’il n’y avoit plus 
de guerres , il ne i&lloit plus de bour« 
geoisie nouvelle , ni d’alFranchissemens. 

Lorsque Rome avait des guerres 
continuelles , il falloit qu’elle réparât 
continuellement ses habitans. Dans les 
commencemens , On y mena uiie partie 
du peuple de la ville vaincue ; dans la 
suite } plusieurs citoyens des villes voi- 
sines y vinrent pour avoir part au 
droit de suffrage; et ils s’y établirent 
en si grand nombre , que , sur les 
plaintes des alliés , on fut souvent 
obligé de les leur renvoyer : en6n on 
y arriva en foule des provinces. Les 
lois favorisèrent les mariages , et même 
les rendirent nécessaires. Rome fit, 
dans toutes ses guerres , un nombre 
d’esclaves prodi^eux : et lorsque se% 
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citoyens furent comblés de richesses, 
ils en achetèrent de toutes parts ; mais 
ils les affranchirent sans nombre , par 
générosité , par avarice , par foi- 
î)lesse (i) : ks uns vouloient récom- 
penser des esclaves fidelles ; les autres 
vouloient recevoir en leur nom le blé 
■que la répubUque distribuoit aux pau- 
vres citoyens ; d’autres enfin desiroient 
d’avoir à leur pompe fiinèbre beaucoup 
de gens qui la suivissent avec un chai- 
peau de fleurs. Le peuple fut presque 
composé d’affranchis (z) ; de façon que 
ces maîtres du monde, non-seulement 
^ans les commencemens, mais dans 
tous les temps , furent la plupart d’ori- 
gine servile. 

Le nombre du petit peuple, presque 
tout composé d’affranchis ou de fils 
d’affranchis , devenant incommode , on 



(i) Denys d’Halicarnasse , livre IV. 

(a) Voyez Taciie, Annal, livre XIU. Laté 
in corpus » etc. 
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en fit des colonies , par le moyen des- 
quelles on s'assura de la fidélité des 
provinces. C*étoit une circulation des 
hommes de tout Tunivers : Rome les 
recevoit esclaves , et les reifvoyoit 
Romains. 

: Sous prétexte de quelques tumultes 
privés dans les élections , Auguste mit 
dans la ville un gouverneur et une 
garnison ; il rendit les corps des légions 
éternels , les plaça sur les frontières » 
et établit des fonds particuliers pour 
les payer : enfin , il ordonna que les 
vétérans recevroient leur récompense 
en argent ,• et non pas en terres (i). 

' Il résultoit plusieurs mauvais effets 
de cette distribution des terres que l’on 
feisoit depuis Sylta : la propriété des 
biens des citoyens étoit rendue incerr 



(i> U régla que les soldats Prétoriens aiiroienÉ 
cinq mille drachmes ; deux après seize ans de ser^ 
vice y et les trois autres mille drachmes après vingt 
A&s de serviçe. Dion ^ in ' 

I 
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taine. Si on ne menoit pas dans un 
même lieu les soldats d’une cohorte. 

Us se dégoùtoient de leur établissement , 
laissoient les terres incultes , et deve» 
noient de dangereux çitoyens (i) ; mais 
si on les distribuoit par légions , les^ 
ambitieux pouvoient trouver contre la 
république des armées dans un moment; 

Auguste fit des établissemens fixes 
pour la marine. Comme , avant lui ; 
les Romains n’ayoient point eu des 
corps perpétuels de troupes de terre , 
ils n*en avoient point non plus de . 
troupes de mer. Les flottes éü Auguste 
curent pour objet principal la sûretç 
des convois , et la communication des 
diverses parties de l’empire : car d’ailr 
leurs les Romains étoient les maîtres 
de toute la Méditerranée ; on ne navtr 
guoit dans ces temps*là que sur cette 

■■■ ■■■ ■■■ ' ■ '■■■■■■ ■■■' — Il \ n m 

(i) Voyez Tacite, Annal, liy. Xiy, 8|» Io| 
menés à Tar«ate et à Anthuvi 
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^er ; et ils n’avoient aucun ennemi ^ 
craindre. 

Dion remarque très-bien que , de-; 
puis' les empereurs , il fut plus difficila 
d’écrire l’histoire : tout devint secret ; 
toutes les dépêches des provinces furent 
portées dans le cabinet des empereurs ; 
on ne sut plus que ce que la folie et 
la hardiesse des tyrans ne youlurent 
point cacher, ou ce' que les historiens 
conjecturèrent. 
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CHAPITRE XIV. 

TIBÈRE, 

Comme on voit un fleuve miner len- 
tement et sans bruit les digues qu’on 
lui oppose , et enfin les renverser dans 
un moment et couvrir les campagnes 
qu’elles conservoient ; ainsi la puissance 
souveraine sous Auguste agit insensible*» 
ment , et renversa sous Tibhre avec 
violence. 

Il y avoit une loi de Majesté contre 
ceux qui commettoient quelque atten- 
tat contre . le peuple Romain. Tibhre 
se saisit de cette loi , et l’appliqua non 
pas au cas pour lesquels elle avoit été 
faite , mais è tout ce qui put servir sa 
haine ou ses défiances. Ce n’étoient pas 
seulement les actions qui tomboient 
dans le cas de cette loi , mais des pa- 
l^ples f des signes et des pensées même ; 
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tàr ce qui se dit dans ces épancheînens 
de coeur que la conversation produit 
entre detix amis , ne peut être regardé 
que comme des pensées. Il n’y eut 
donc plus de liberté dans les festins, 
de confiance dans les parentés , de fidé- 
lité dans les esclaves : la dissimulation 
et la tristesse du prince se communi- 
quant par-tout , l’amifié fut regardée 
comme un écueil , l’ingénuité comme 
une imprudence , la vertu comme «ne 
affectation qui pouvoir rappeler dans 
l’esprit des peuples le bonheur des temps 
précédons. 

n n’y a point de plus cruelle tyrannie 
que celle que l’on exerce à l’ombre des 
lois et avec les couleurs de la justice 
lorsqu’on va , pour ainsi dire , noyer des 
malheureux sur la planche même sur 
laquelle ils s’étoient sauvés. 

Et comme il n’est jamais arrivé qu’un 
tyran ait manqué d’instrumens de sa 
tyrannie ) Tibht trouva toujours desi 
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juges prêts à condamner autant de genç 
qu’il en put soupçonner. Du temps de 
la république , le Sénat qui ne jugeoit 
point en corps les aâairés dès particu- 
liers , connoissoit, par une délégation 
du peuple , des crimes qu’on imputoit 
aux alliés. Tibhc lui renvoya de même, 
îe jugement de tout ce qui s^appeloit 
crime de lhe-Majcsté contre lui. Ce 
corps tomba dans un état de bassesse 
qui ne peut s’exprimer ; les sénateurs, 
alloîent au-devant de la servitude : sou» 
la faveur de Séjan , les plus illustre» 
d’entre eux faisoient le métier de dé- 
lateurs. 

11 me semble que je vois plusieurs, 
causes de cet esprit de servitude qui 
régnoit pour lors dans le Sénat. Après 
que César eut vaincu le parti de la ré- 
publique , les amis et les ennemis qu’il 
avoit dans le Sénat concoururent éga- 
lement à ôter toutes les bornes que les 
lois aypient mises à sa puissance et à lui 

•* « 

s. ' 
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déférer des honneurs excessifs. Les uns 
cherchoient à lui plaire , les autres à le 
rendre odieux. Dion nous dit que quel-» 
ques-uns allèrent jusqu’à proposer qu’il 
lui fut permis de jouir de toutes les 
femmes qu’il lui plairoit. Cela fit qu’il 
DC se défia point du Sénat , et qu’il y fut 
assassiné ; mais cela fit aussi que , dans 
les règnes suivans , il n’y eut point de 
flatterie qui fût sans exemple , et qui pût 
révolter les esprits# > 

Avant que Rome fût gouvernée paf 
un seul , les richesses des principaux; 
Romains étoient immenses , quelles que, 
fiissent les voies qu’ils employ oient ; 
pour les acquérir : elles furent presque,, 
toutes ôtées sous les empereurs ; les 
Sénateurs n’avoient plus ces grands- 
cliens qui les combloient de biens ; on . 
ne pouvoit guère rien prendre dans, 
les provinces que pour César, sur-tout * 
Iqrsque ses_ procurateurs , qui étoient à-, 
peu près comme sont aujourd’hui 
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intendans , y furent établis. Cependant 
quoique la source des richesses fut 
coupée, les dépenses subsistoient tou- 
jours ; le train de vie étoit pçis , et on 
ne pouvoit plus le soutenir que par la 
faveur de l’empereur. 

Auguste, avoit ôté au peuple la puis- 
sance de faire des lois , et celle de juger 
les crimes publics ; mais il lui avoit 
laissé, ou du moins avoit paru lui laisser 
celle d’élire les magistrats. Tihïre qur 
craignoit les assemblées d’un peuple si 
nombreux, lui ôta encore ce privilège,' 
et le donna au Sénat , c’est-à-dire à lui 
même (i) : or on ne sauroit croire 
combien cette décadence du pouvoir du. 
peuple avilit l’ame des grands. Lorsque 
le peuple disposoit des dignités , les 
ma^strats qui les briguoient ^isolent 
bien des bassesses ; mais elles étoient 
îointes à une certaine magnificence qui 



, Annal, liv, Ij Ijvrfi UY, 



Digitized by Google 




des RonîainitGiZ'p.'KV^» îOï 
les cachoitÿ soit qu’ils donnassent des 
jeux ou de certains repas au peuple , soit 
qu’ils lui distribuassent de l’argent ou 
des grains : quoique le motif fut bas , le 
moyen avoir quelque chose de noble ^ 
parce qu’il convient toujours à un grand 
homme d’obtenir par des libéralités la 
faveur du peuple. Mais lorsque le peuple 
n’eut plus rien à donner , et que le 
prince , au nom du Sénat , disposa de 
tous les emplois » on les demanda, et on 
les obtint par des voies indignes ; la 
flatterie, l’infamie, les crimes furent des 
arts nécessaires pour y parvenir. 

Il ne paroît pourtant point que Tihhre 
voulût avilir le Sénat : il ne se plaignoit 
de rien tant que du penchant qui entraî- 
noit ce corps à la servitude ; toute sa 
vie est pleine de ses dégoûts là-dessus : 
mais il étoit contme la plupart des 
hommes , il vouloit des choses contra- 
dictoires ; sa politique générale n’étoit 
point d’accord avec ses passions particu; 

I î 
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Hère^. 11 auroit désiré un Sénat libre} 
fl capable de faire respecter son gouver- ^ 
Bernent ; mais il vouloit aussi un Sénat 
qui satisfît à tous les momens ses 
craintes , ses jalousies , ses haines : enfiit 
l’homme d’état cédoit continuellement 
à l’homme» 

Nous avons dit que le peuple avoit 
autrefois obtenu, des Patriciens, qu’il- 
auroit des magistrats de son corps qui< 
le défendroient contre les insultes et 
les injustices qu’on pourroit lui faire t 
afin qu’ils fossent en état d’exercer cC' 
pouvoir , on. les déclara sacrés et invio~ 
labiés; et on ordonna que quiconque 
maltraiteroit un tribun , de fait ou pac 
paroles » seroit sur-le-champ puni de 
mort. Or les empereurs étant revêtus de 
la puissance des tribuns „ils en obtinrent ' 
' les privilèges : et c’est sur ce fondement 
qu’on fit mourir tant de gens; que let 
élélateurs purent faire leur métier tout 
< à leur aise ; et quç l’accusatiQA de 
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Majesté, ce crime , dit Pline , de ceux à 
qui on ne peut point imputer de crime j| 
fiit étendue à ce qu*on voulut. 

Je crois pourtant que quelques-uns 
de ,ces titres d’accusation n’étoient pas 
si ridicules qu’ils nous paroissent au-» 
jourd’hui : et je ne puis penser quç 
Tihïre eût fait accuser un homme pouf 
avoir vendu avec sa maison la statuç 
de l’empereur; que Domitien eût fait 
condamner à mort une femme pouf 
s’être déshabillée devant son image , et 
un citoyen parce qu’il avoit la des- 
cription de toute la terre peinte sur les 
murailles de sa chambre , si ces actions 
n’avoient réveillé dans l’esprit des Ror 
mains que l’idée qu’elles nous donnenj: 
^ présent. Je crois qu’une partie de cela 
£8t fondée sur ce que Rome ayant changé 
de gouvernement , ce qui ne nous 
paroit.paç de conséquence, pouvoit 
l’être pour lors : j’en juge par ce que 
piouâ voyons aujourd’hui chez janei 

)X 
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nation qui ne peut pas être soupçonné^ 
de tyrannie , où il est défendu de boira 
à la santé d’une certaine personne. 

Je ne puis rien passer qui serve à 
faire connoître le génie du peuple Ro- 
main. Il s’étoit si fort accoutumé à 
obéir et à faire sa félicité de la diffé- 
rence de ses maîtres , qu’après la mort 
de Germanicus , il donna des marques 
de deuil , de regret et de désespoir que 
l’on ne trouve plus parmi nous. 

' Il faut voir4es historiens décrire la 
désolation publique si grande , si lon- 
gue , si peu modérée ( i ) : et cela 
n’étoit point joué ; car le corps entier 
du peuple n’affecte, ne datte, ni ne 
dissimule. 

Le peuple Romain , qui n’avoit plus 
'de part au gouvernement composé près-; 
que d’affranchis ou de gens sans indus- 
trie qui vivoient aux dépens du trésor 



Voyez TacUtx 
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public, ne sentoit que son impuissance; 
il s’affligeoit comme les enfans et les 
femmes, qui se désolent par le sen- 
timent de leur foiblesse : il étoit mal; 
il plaça ses craintes et ses espérances 
sur la personne de Germanîcus ; et cet 
objet lui étant enlevé , il tomba dans 
le désespoir. 

II n’y a point de gens qui craignent 
si fort les malheurs , que ceux que la 
misère de leur condition pourroit ras- 
surer, et qui devroient dire, avec 
dromaqm : Plut à Dieu que je craignisse !, 
Il y a aujourd’hui à Naples cinquante 
raille hommes qui ne vivent que d’herbes’ 
et n’ont pour tout bien que la moitié 
d’un habit de toile : ces gens-là , les 
plus malheureux de la terre , tom- 
bent dans un abbattement al&eux à la 
moindre fumée du Vésuve ; ils ont la 
sottise de craindre de devenir mal- 
heureux# . 
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CHAPITRE XV. 

Empereurs, depuis Càius Caliguta ^ 
' jusqidà Antonîn, 

Caligv LA succéda à Tih^re, Ou 
disoit de lui qu’il n’y avoit jamais eu 
un meilleur esclave ^ ni un plus mé- 
Cbant maître : ces deux choses sont 
assez liées ; car la disposition d’esprit ^ 
qui fait qu*on a été vivement' frappé 
de la puissance illimitée de- celui qui 
(commande , fait qu’on ne l’est pas mains 
lorsque l’on vient à commander soi- 
même. - ' - - 

Caligula ,xét2h\ït les comices (r) que 
Tibère avoit ôté» , et abolit ce crime arbi-^ 
traire de lèse-Majesté qu’il avoit établi} 
par oîi l’on peut juger que le comment 
cernent du r^ne des mauvais pririces est 



11 tes ôta daps la salte^ 
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louvent comme la fin de celui des bons ^ 
parce que , par un esprit de contradic* 
tion sur la conduite de ceux à qui il» 
succèdent , ils peuvent faire ce que les 
autres font par vertu : et c’est à cet 
esprit de contradiction que nous devon» 
bien de bons réglemens, et de bien 
mauvais aussi. 

Qu’y gagna-t-on ? Caligula ôta le» 
accusations des crimes de lèse-Majesté ^ 
mais il faisoit mourir militairement tou» 
ceux qui lui déplaîsoient r et ce n’étoiir 
pas à quelques Sénateurs qu’il en vou» 
ioit ; U tenoit le glaive suspendu sur le 
Sénat , qu’il menaçoit d’exterminer tout 
entier. ^ > 

Cette épouvantable tyrannie dejE 
empereurs venoit de l’esprit générîJ 
des Romains. Comme ils tombèrent 
tout-è-coup sous un gouvernement ar* 
bitralre , et qu^il n*y eut presque pomt 
d’intervalle chez eux entre commandef ' 
tt il& ne furent poini pr^par^ 
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à ce passage par des mœurs douces ÿ 
l’humeur féroce resta ; les citoyens fu-. 
rent traités comme ils avoient traité 
eux -mêmes les ennemis vaincus, et 
furent gouvernés sur le même plan: 
Sylld' entrant dans Rome , ne fut pas 
un autre homme que SylLa entrant dans 
Athènes ; U exerça le même droit des 
gens. Pour les états qui n’ont été sou- 
mis qu’insensiblement , lorsque les lois 
leur manquent ils sont encore gou- 
vernés par les mœurs, 

La vue continuelle des combats des 
gladiateurs rendoit les Romains extrê- 
mement féroces : on remarqua que 
Claude devint plus porté à répandre 
le sang , à force de voir ces sortes de 
spectacles. L’exemple de cet empereur, 
qui étoit d’un naturel doux , et qui fit 
tant de cruautés , fait bien voir que 
l’éducation de son temps étoit diffé- 
rente de la nôtre. 

^ Les Romains accoutumés à se jouer 



Digitized by Google 




des Romains. Chap. XV. 209 
(de la nature humaine , dans la per^ 
sonne de leurs enfans et de leurs es- 
claves (i) , ne pouvoient guère con- 
noître cette vertu que nous appelons 
humanité. D’oü peut venir cette féro- 
cité que nous trouvons dans leshabitans 
- de nos colonies , que de cet usage 
continuel des châtimens sur une malheu- 
reuse partie du genre humain? Lorsque 
l’on est cruel dans Tétât civil , que 
peut-on attendre de la douceur et dg 
la justice naturelle ? 

On est fatigué de voir 9 dans Thir- 
toire des empereurs , le nombre infini 
de gens qu’ils firent mourir pour con-, 
fisquer leurs biens ; nous ne trouvons 
rien de semblable dans nos histoires 
modernes. Cela, comme nous venons 
de dire , doit être attribué à des mœurs 
plus douces , et à une religion plus 



(i) Voyez les lois llpmaines $ur la pvüssaQC<) 
pères et celle des 
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réprimante ; et de plus , on n’a point 
à dépouiller les familles de ces séna- 
teurs qui avolent ravagé le mondcg 
Nous tirons cet avantage de la médio- 
crité de nos fortunes , qu’elles sont 
plus sûres ; nous ne valons pas la peine 
qu’on nous ravisse nos biens (i). 

Le peuple de Rome , ce que Tort 
appelle pUbs , ne haïssoit pas les plus 
mauvais empereurs. Depuis qu’il avoit 
perdu l’empire , et qu’il n’étoit plus 
occupé à la guerre, .il étoit .devenu le 
plus vil de tous les peuples ; il regar- 
doit le commerce et les arts comme 
des choses propres aux seuls esclaves ; 
et les distributions de blé qu’il rece voit 
lui fa:soient négliger les terres; on 
l’avoit accoutumé aux jeux et aux spec- 
tacles. Quand il n’eut plus de tribuns 



(i) Le duc de Bragance ayoit des biens immense# 
dans le Portugal : lorsqu’il se révolta , on félicita 
le roi (Espagne de k ricke confiscation qn’ii sUoü 
fYonr, 
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i écouter, ni de magistrats à élire 
ces choses vaines lui devinrent néces- 
saires , et son oisiveté lui en augmenta 
le goût. Or , Caü^ula , Niron , Com-- 
mode , Caracalla , étoient regrettés du 
peuple , à cause de leur folie même ; 
car ils ainvoient avec fureur ce que le 
peuple aimoit, et contribuoient de tout 
leur pouvoir, et même de leur per- 
sonne , à ses plaisirs ; ils prodiguoient 
pour lui toutes les richesses de l’im- 
pire ; et quand elles étoient épuisées ^ 
le peuple voyant sans peine dépouiller 
toutes les grandes familles, il jouissoic 
des fruits de la tyrannie , et il en jouis- - 
soit sûrement ; car il trouvoit sa sûreté 
dans sa bassesse. De tels princes haïs- 
soient naturellement les gens de bien; 
ils savoient qu’ils n’en étoient pas ap- 
prouvés (i) : indignés de la contradic- 

***** I» .1.1 ■ , , I ,1 

^i) Les Grecs avoient des jeux où il dtoitdéeenC , 
de combattre, comme il étoit glorieux d’y vaincre ▼ 
Koioaias navoieot guère . 
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tion ou du silence d’un citoyen aits* 
tère , enivrés des applaudissefflens de 
la populace, ils parvenoient à s’ima- 
giner que leur gouvernement faisoit la 
félicité publique , et qu’il n’y avoit que 
des ^s mal-intentionnés qui pussent 
le censurer. 

Caligula étoit un vrai sophiste dans 
sa cruauté : comme il descendoit éga- 
lement é^Araoint et ÿ Auguste , il disoit 
qu’il puniroit les consuls s’ils célébroient 
le jour de réjouissance établi en mé- 
moire de la victoire d’Actium , et 

' ' ' * 1 . 

et celui des infâmes gladiateurs leur étoit partiw 
culier. Or , qu*un grand personnage descendit lui-' 
môme sur l’arêne , ou montât sur le théâtre , la 
gravité Romaine ne le souffrait pas. Comment un. 
Sénateur auroit-il pu s’y résoudre, lui à qui les 
lois défendoient de contracter aucune alliance avec 
des gens que les dégoûts ou les applaudissemens 
môme du peuple ayoient flétris ? Il y parut pour^^ 
tant des empereurs ; et cette folie , qui montroit 
en eux le plus grand déréglement du coeur, un 
mépris de ce qui étoit beau, de ce qui étoit hon-^ 
nôte , de ce qui étoit bon , est toujours marquée 
pbes les hlstorlea; ||j«9 lj| cajractçrt de la tyraamie^ ' 
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qu’il les puniroit s’ils ne le célébroient 
pas ; et DrusilU , à qui il accorda des 
honneurs divins , étant morte , c’étoit 
un crime de la pleurer, parce qu’elle 
étoit déesse ; et de ne la pas pleurer , 
parce qu’elle étoit sa sœur. 

C’est ici qu’il faut se donner le spec- 
tacle des choses humaines. Qu’on voie , 
dans l’histoire de Rome , tant de guerres 
entreprises , tant de sang répandu , tant 
de peuples détruits , tant de grandes 
actions , tant de triomphes , tant de po- 
litique , de sagesse , de prudence, de cons- 
tance , de courage ; ce projet d’envahir 
tout , si bien formé , si bien soutenu , si 
bien fini ; à quoi aboutit-il , qu’à assou- 
vir le bonheur de cinq ou six monstres ? 
Quoi ! ce Sénat n’avoit fait évanouir 
tant de rois , que pour tomber lui- 
même dans le plus bas esclavage de 
quelques-uns de ses plus indignes ci- 
toyens , et s’exterminer par ses propres 
arrêts? On n’élève donc sa puissance 
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que pDiu: la voir mieux renversée} Les 
liommes ne travaillent à augmenter leur 
pouvoir, xpte pour le voir tomber 
.contre eux-mêmes dans de plus heu- 
reuses mains } 

CaÜgula ayant été tué , le Sénat 
•s’assembla pour établir une forme de 
gouvernement. Dans le temps qu’il 
délibérok , quelques soldats entrèrent 
■dans le palais pour piller : ils trouvèrent 
dan^ un lieu obscur un homme trem- 
blant de peur; c’étoit Claude: ils le 
saluèrent Empereur^ 

Claude acheva de perdre les anciens 
.«rdres, en donnant à ses. officiers le 
diroit de rendre la justice (i). Les 



(O Auguste avoit établi les procurateurs , mai* 
Hs n’avoient point de juridiction; et quand on ne 
leur obéissoit pas,ü falloit qu’ils recourussent â 
l’autorité du gouverneur de la province ou du 
préteur* Mais , soiis Claude , ils eurent la juridio; 
tien ordinaire , comme lieutenans de la provinee \ 
ils jugèrent encore des affaires fiscales , ce qui mit 
|es fortunes de tout le monde entre leurs mainsf 
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guerres de Marius et de S^ila ne se 
faisoient que pour savoir qui auroit ce 
droit, des Sénateurs ou des Cheva- 
liers (i); une fantaisie d*un imbécille 
rôta aux uns et aux autres : étrange 
succès d’une dispute qui avoit mis ea 
combustion tout TUnivers I 

Il n’y a point d’autorité plus abso- 
lue que celle du prince qui succède k 
la république , cajr il se trouve avoi» 
toute la puissance du peuple qui n’avoit 
pu se limiter lui-même. Aussi voyons- 
nous aujourd’hui les rois de Danemarclç 
exercer le pouvoir le plus arbitraire 
qu’il y ait en Europe, 

JLe peuple ne fut pas moins avili que 
le Sénat et les Chevaliers. Nous avons 
vu que jusqu’au temps des empereurs 
il avoit été si belliqueux , que les ar- 
mées qu’on levoit dans la ville se discw 
plinoient sur - le r champ , et alloient 

F"' ' '■ •" ' ".I ' " ' ' l'.li I I» 

Ji) Vo^ea Taafe g Annd. lirre ' 
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droit à rennemi. Dans les guerres ci- 
viles de VitteUius et de Fcspasun^ 
Rome, en proie à tous les ambitieux, 
et pleine de bourgeois timides , trem- 
bloit devant la première bande de 
soldats qui pouvoir s’en approcher. 

La condition des empereurs n’etoit 
pas meilleure. Comme ce n’etoit pas 
une seule armée qui eut le droit ou la 
hardiesse d’en élire un , c’etoit assez 
que quelqu’un fût élu par une armée , 
pour devenir désagréable aux autres , 
qui lui nommoient d’abord un compé- 
titeur. 

Ainsi , comme la grandeur de la ré- 
publique fut fatale au gouvernement 
républicain ; la grandeur de l’empire le 
fut à la vie des empereurs. S’ils n’a- 
voient eu qu’un pays médiocre à dé- 
fendre, ils n’auroient eu qu’une prin- 
cipale armée, qui les ayant une fob 
élus , auroit respecté l’ouvrage de ses 
mains. 

Les 
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Les soldats avolent été attachés à 
famille de Ccsar , qui étoit garante de 
tous les avantages que leur a voit pro- 
curés la révolution. Le temps vint que 
les grandes familles de Rome furent 
toutes exterminées par 'celle de Césars 
et que celle dé César dans la personne 
Néron , périt elle^même, La puis- 
sance civile, qu*on avoit sans cesse 
Abattue, se trouva hors d’état de con- ’ 
trebalancer la militaire; chaque armée 
voulut faire un empereur. J ' 

Comparons ici les temps. Lorsque 
Tiièrt commença à régner , ' quel parti 
ne tira-t-U pas du Sénat (i) î II apprit 
^ue les armées d’Illyrie et deCermanîe' 
s’étoient soulevées : -il leur accorda 
quelques demandes , et il soutint qu« 
c’étoit au Sénat à juger des autres (i) ; 
il leur envoya des députés de ce corps. 



(i) Tacite y Annal, livre I. 

( a ) CeUera Senatui servanda. 
lir.L V r 



Tacite y Annal| 



K. 



\ 
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Ceux qui ont cessé de craindre le pou- 
voir , peuvent encore respecter l’auto- 
rité. Quand on eut représenté aux 
soldats., comment , dans une armée 
Romaine , les enfans de l’Empereur et 
les envoyés du.Sénat Romain couroient 
risque de la vie (i) , ils purent se re- 
pentir > et aller jusqu’à se punir eux- 
mêmes (i) : mais, <iuand le sénat fut 
entièrement abattu, son exemple ne 
toucha personne. En vain Othon haran* 
gue-t-il ses soldats pour leur parler de 
U, dignité du Sénatç(3) ; en vain VïteU 
Ifus envoie-t-il les'prinplpaux Séqateurt 
pour faire sa paix avec Vespancn (4) ; 
on ne rend point , dans un moment , 
j^x opères de l’état le- respect qiû leur 

■y* "- ' » !. 'r f > My . '' J . L ' - 

; <0 Vi^ea-lp harangue ée Qermanicus, facile g 
^nnaK .liv. I. 

(a) Gaudehat cœdibus miles quasi semet absolu 
feret. Tacite , -Anneh hv. I. On révoqua dans 1%' 
> fuite les privilèges exjrprqués. TaoiUfikidy 
^ (3) Tacite , Hist. Hy. I, . ■ . - T- ' 

^ Identi ibid, Uv. 111^ i 
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af’été ôtési long-temps. Les. armées ne . 
regardèrent,, députés que comme les . 
plus.lâchçs esclayes d’un fnaître qu’elles 
avoient déjà réprouvé. 

:C’étoit une ancienne coutume des 
Romains, que celui qui triomphoit dis-^ 
triu, 9 ,it quelqv»es deniers à, ^haqv\e sql- 
d^tj c’étoit peu de'clipse (i). Dans les 
gueri;es^civiles , ‘on augmenta , (i) ces 
dons. Qn les faispit autrefois de l’argent 
pris sur .les ennemis ; dans ces temps 

* O ) »*') li il.' ' ç ’i ’ ‘.\^j A - * *V * * ^ 

ma^lheureujf on donna ,çelui des ci- 

♦ « .Aie. J* 

toyens^.et les. soldats, vouloient un par- 
tage.^làr,où.^i,l n’y ..avdit pas de butin,;' 
Ces distributions n’^^ lieu qu’après ^ 

^(iy VôyeV drfiVfe' ’Fi^-'Livi[^ les sommes distri-.* 
bttË^sdtms diiwcsirranq^Sv L!«»Iirit ^»d9pitain9*}. 

4,.,port^r dans ,U tré^. 

public, et xJ en donner pei» aux soldats. 

Pàül^nüié^^dxa&.üà t:eifipi oüllà grabdeut. . 
des conquêtes avoit fait augmenter les libéralités,' 
nê*3istrnniâ ^5 cènf divers à" éliaquè'soMàl ; maia 
enj^n^- d^qxv J, et soq , exemple fufi 

ÎVoyez Dion et Appien, 

' K 3i'‘ 
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une guerre; Néron les fit pendant hl' 
paix ; les soldats s’y accoutumèrent; et ^ 
ifs fi:émirent‘ contre , qui - leur ' 

dispit, avec courage, qu’il pe savoit 
pas les acheter , mais qu’il savoit le^ 
choisir. . ' • 

’ Galba , Oihon (i) i Vitdllus , rié 
rent que 'passet; Vçspasîçn 'fur élit 
comme eüit par les soldats : il né son^ 
geâ, dans tout le’ cours de son règne ' 
qu’è rétaMir l’empire , qui avoit été 
sùccesîÿyemént occupé' par ^ix tyrans' 
égal^Cnf ^ifuel$ ,^pr^^^ tous furieux i ' 

sôuVjÉmt il&^illés , et pour comble de 
n^lheur-, prodigues jusqu’à la folie. 

Ti^ quf lui suçcédi,, fu;t fies délice, « 
4»' peuple 'Romain voimit f 

nouveau nionstre ^ jptùV cf^^^ du 
moins plus •implacable que ceux qui 






(x) Suicepére duo mçaiipûîures imperium popntét ‘ 
Jtaniani traps/erendftm i ^ prànf^knmt^ 
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î*avoient précédé , parce qu’il étoit plus 
timide. 

Ses aâtanchts les plus chers , et à ce 
que quelques-uns ont dit , sa femme ^ 
même , voyant qu’il étoit aussi dange- 
reux dans ses amitiés que dans ses hai- 
nes , et qu’il ne mettoit aucunes bornes 
à ses méHances ni à ses accusations , 
s’en défirent. Avant de faire le coup , 
ïls jetèrent les yeux sur un successeur, 
et choisirent Nerva , vénérable vieillard. 

* f ■ ' 

. Kerva adopta Trajan , prince le plus 
accompli dont l’histoire ait jamais parlé* 
Ce fut un bonheur d’être né sous son 
règne ; il n’y en eut point de si heureux 
ni de si "glorieux pour le peuple Ro- 
main. Crand homme d’état , grand ca- 
pitmne ; ayant un cœur bon , qui le 
portoit au bien ; un esprit éclairé , qui 
lui montroit le meilleur , une ame no- 
ble , grande , belle ; avec toutes les 
vertus n’étant extrême sur aucune ; 
enfin, l’homme le plus propre à ho- 

K 3 
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norèr la nature huraaihé,*et représéntér 
la divine. 

• r • 

Il exécuta le projet de Char , et fît 
avec succès la guerre aux Parthes.Toiît 
autre auroit succombé dans une entre- 
prise oîi les dangers étorent toujours 
présens , et les ressources éloignées ; oi'i 
il falloir absolument vaincre , et 6îi il 
n’étoit pas sûr de ne pas périr après 
avoir vaincu. 

La difficulté consistoit , ét dans ta 
situation des déux empires,' et dans la 
manière de faire la guerre des deux péûî- 
plés.‘ Prenoit-on le chemin -dé' rArmé^ 
nie, vers les sources dû Tygré et de 
l’Euphrate? on trou voit un p^ys moh- 
tueux et difficile, oh' l’on ne^oùvôrt 
mener des convois ,' de façon qûé Par^ 
mée étoit demi-ruinée avant d’af^îVéf 
en Médie(i). Entroit-on plus Eas'vérs 

I * - » t • 

( I ) Le pays ne fonrnissoit pqs d’assez grqçds 
arbres pour faire des rnachines poiy:. assiéger, iq|. 
places. Flutarque, vie ^Antoine, 
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le tni-ii par Nisibe ? ori trouvoit iià 
désert affreux qui sépüroit les deux em** 
pires. V;Ouloit“On passer plus’ bas eh* 
core ; et aller par la Mésopotamie ? oh 
traversoit un pays en partie inculte ^ . 
en partie submergé ; et le Tigre et l’Eu- 
phrate allant du nord au midi on ne 
pouvoit pénétrer dans leS pays saris 
quitter ces fleuves , ni giière quitter ces 
fleuves sans périr. 

Quant à la manière de faire la guerre 
des deux nations, la force des Romains 
consistolt dans leur infanterie, la plus 
forte et la plus ferme, et la mieux dis- 
ciplinée du monde. 

• Les Parthes n’avolent point d’infan- 
terie , mais une cavalerie admirable; 
ils combattoient de loin et hors de, la 
portée des armes Romaines : le javelot 
pouvoit rarement les atteindre : leurs 
armes étoient l’arc et des flèches -re*; 
dputables ; ils assiégeoient. une. armée, 
plutôt qu’ils ne la combattoient , inu-. 
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tilement poursuivis , parce que ches 
eux , fuir c’étoit combattre : ils faisoient 
retirer les peuples à mesure qu’on ap- 
prochoit, et ne laissoientdans les places- 
que les garnisons ; et lorsqu’on les 
avoir prises , on étoit obligé de les dé- 
truire : ils brûloient avec, art tout le 
pays autour de l’armée ennemie , et lui 
ptoîent jusqu’à l’herbe même: enfin, 
ils faisoient à peu près la guerre, comme- 
on la fait encore aujourd’hui sur les 
mêmes, frontières. 

D’ailleurs , les légions d’illyrie et 
de Germanie, qu’on transportoit dans 
cette guerre , n’y étoient pas propres ( i ) ; 
les soldats, accoutumés à manger beau- 
coup dans leur pays, y périssoient pres- 
que tous. 

Ainsi , ce qu’auaine nation n’avoît 
pas encore fait, d’éviter le joug de& 
Romains , celle des Parthes le fit , non 



‘ i.y) Voyez Jî'érodien yit ^jHexandre,. 



Digilized by Google 




des Romains. Chap. XV, 
jpas comme invincMsle , mais comme 
inaccessible, - 

Adrien abandonna les conquêtes de 
Trajan (i) , et borna l’empire à l’Eu- 
phrate ; et - il est admirable qu’après 
tant de guerres, les Romains n’eussent 
perdu que ce qu’ils a voient voulu quitter, 
comme la mer qui n’est moins étendue 
que lorsqu’elle se -retire d’elle-mêrae. 

La conduite di Adrien causa beaucoup 
de murmures. On lisoit , dans les livres 
sacres des Romains, que lorsque Tar- 
quin voulut bâtir le Capitole , il trouva 
que la place la plus convenable étoit 
occupée par les statues de beaucoup 
d’autres divinités : il s’enquit par la 
science qu’il avoit dans les augures , si 
elles voudroient céder leur place à Ju- 
piter : toutes y consentirent, à la réserve 
de Mars , de la Jeunesse , et du dieu 



(0. Voyez Eutrope, Dacie ne fut abandonnée 

IJUQ Aurèlient 

Kl 
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.Terme (i)^ Là-dessus s’établirent treîô 
opinions religieuses : que le peuple de 
Mars ne çéderoit à personne le lieu qu’il 
.occupoit que la , jeunesse Romaine ne 
^seroit point surmontée ; et qu’enfin le 
dieu Terme des Romains ne reculeroit 
jamais : ce qui arriva pourtant sou» 
Adrien, 



(i) Saint-Augustin', Cité deDieu^liYlVL- 
a3 et ag. ^ 



’■> 
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CHAPITRE xvr; 



D& Vltat de Ü Empire^ depuis Antonln ^ 
j usqu^ à Probus ^ \ . 

D ANS ces temps-Ià , la secte des 
Stoïciens s’étendoit et s’accréditoit dans 
l’empire. Il sembloit que la nature hu- 
maine eût fait un effort pour prodnirè 
d’elle-mêtne cette secte admirable, qui 
étoit comme ces plantes que la terre 
fait naître dans des lieux que le' ciel 
n’a jamais vus. - ‘ • ‘'i 

Les Romains lui durent leurs meil- 
leurs empereurs. Rien n’est ca pab!è dé 
faire oublier le premier Antonin , què 
Marc-Aurèle , qu’il adopta. On sent en 
oi-même un plaisir secret lorsqu’on 
arle de cet empereur ; on ne peut 
re sa vie sans mie espèce d’attendris- 
îment : tel est 1 effet qu’elle prodiiit^ 

^ on a meilleure opinion de soi-même 3 

K 6. 
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parce qu*on a. meilleure opinion dêâl 
hommes., 

La sagesse de JVerva , la gloire dC' 
Trajan y la valeur Adrien „ la vertar 
'^es deux Antonm& y se firent respecter 
des soldats. Mais lorsque de nouveaux, 
monstres prirent leur place , Tâbus du. 
gouvernement militaire parut dans tout 
son excès ; et les soldats qui avoient 
vendu l’empire ^ assassinèrent les em- 
pereurSv y pour en avoir un nouveau^ 
prix,. 

On- dit qu’il y a un prince dans lej 
Monde qui travaille depuis quinze an?j 
à abolir dans ses états le gouvernementj 
civil ,, pour y établir le gouvernementj 
militaire^ Jfe ne veux, point faire des 
réflexions- odieuses sur ce dessein j( 
dirai seulement que , par là nature de! 
choses, deux cents gardes peuvenj 
mettre la vie d’un prince en sûreté, el 
non pas quatre-vingt mille ; outre qu’r 
est plus dangereux d’opprimeç wnpçit 
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pie armé , qu*ua autre qui ne Pest 
pas. 

Commode succéda à Marc^ÀurUe $on 
père. C’étoit un monstre qui suivoit 
toutes ses passions , et joutes celles de 
ses ministres et de ses courtisans. Ceux 
qui en délivrèrent le inonde mirent 
en sa place Pertinax , vénérable vieil- 
lard, que les soldats {Hrétoriens massa- 
crèrent d’abord. 

Us mirent Pémpîre à l’enchère , et 
JDîdius Julien l’emporta par ses pro- 
messes : cela souleva tout le monde ;■ 
car , quoique l’empire eût été souvent 
acheté , il n’avoit pas^ encore été mar- 
chandé. Pesctnnius Niger , Sévhre^ et 
Albin ftirent salués Empereurs; et /a- 
tien n’ayant pu payer les sommes im- 
menses qu’il avoit promises , fut aban?^ 
donné par ses soldats.. 

Sévhe défit Niger et Albin s i\ Rvoit 
de grandes qualités; mais la douceur^ 
cette première VÇita des^ prinçes , lié 
manquoit. 
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..La puissance des empereurs pouvoit 
plus aisément paroître tyrannique , que 
celle des princes de nos jours. Comme 
leur. dignité étoit un assemblage de 
toutes les magistratures Romaines ; que 
dictateurs sous le nom d’empereurs , 
tribuns du peuple, proconsuls , cen- 
seurs , grands pontifes , et quand ils 
vouloient , consuls , ils exerçoient sou- 
vent la justice distributive ; ils pou- 
voient aisément faire soupçonner que 
ceux qu’ils avoient condamnés , ils les 
avoient opprimés , le peuple jugeant 
ordinairement de l’abus de la puis^ 
sance par la grandeur de la puissance : 
au lieu que les rois d’£urope , légis- 
lateurs et non pas exécuteurs de la loi , 
princes et non pas juges, se sont dé- 
chargés de cette partie de l’autorité qui 
peut être odieuse ; et faisant eux-mêmes 
les grâces , ont commis à des magistrats 
particuliers la distribution des peines. 

. Il n’y a guère eu d’empereurs plus 
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jaloux de leur autorité que Tibhe et 
Sévère : cependant ils se laissèrent gou- 
verner, Tun par Séjan , l’autre par PLau* 
ûen, d’une manière misérable. ’ 
c La malheureuse coutume de proscrire^ 
introduite par S y Lia , continua sous les 
empereurs ; et il falloit même qii’un 
prince eût quelque vertu , pour ne la pas 
suivre ; car comme ses ministres et ses 
favoris jetoient d’abord' les yeux sut 
‘ tant de confiscations, ils ne lui parlôient 
que de la nécessité de punir, et des pé- 
rils' de la clémence. • * 

' ‘ Les proseriptions de Sévère firent que 
plusieurs • soldats ■ de .( i). ^ . i^tLt 

rèrent' chez ! les Parthes {z), : ils leur 
apprirent ce 'qui manquôi't''à’leur àrt 

{\) Hérodien y\\e àe Séi^ère. ' 

(2) Le mal continua sous ‘Alexandre, Artas 
xercès qui rétablit l’empire 4 ^siPerseS:, se, rendit 
formidable aux Romains j parce -give leurs soldats , 
par caprice ou par .libertip3ïg«!,i désertèrent en 
foule vers luL Aln égi de Xiphilin-i du lüf, LXXX 
de Dion» .V- .l'i.'. i> • . .: 'r, 

] 
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militaire, à faire usage des armes Ro- 
maines , et même à en fabriquer ; ce 
qui fit que ces peuples , qui s’étoient 
ordinairement contentés de se défendre^ 
furent dans la suite presque toujours 
agresseurs (i). ? 

Il est remarquable que, dans cette 
suite des guerres civiles qui s'élevèrent 
continuellement , ceux qui avoient les 
légions d’Europe vainquirent presque 
toujours ceux qui avoient les légions 
•d’Asie (i);et To» trouve dans l’bistoire 
de Sivïn , qu’il ne put prendre la ville 
d’Âtra en Arabie , parce que les légions 



-<i) C’est- à-'dirè, le» Perses qui les suivirent. 

Sévère défit. légions Auatiqiies de Niger j 
Constantin celles de Liciaius, Vespasien , quoique- 
proclamé par les armées de Syrie , ne fit la guerre- 
à Vitellius qu’avec des légions de Mœsie , de 
Pannonie et de Salmatie. Cicéron étant dans son 
gouvernement, ëcrivoit an Sénat, qu’on ne pour- 
voit compter sur les levées faites en Asie. Coas^ 
’tantin ne vainquit , dit Zozyme , que par 

te «avalerie.^ Sur cela , voyez ci-après jie septièios^ 
du chapitre XXI1| 
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des Romains. Chap. XVI. 235 
/d’Europe s’étant mutinées , il fut obligé 
de se servir de celles dé Syrie, 

On sentit cette différence depuis que 
l’on commença à faire des levées dans 
les provinces (0 » entre 

les légions qu’elle étoit entre les peuples 
mêmes , qui par la nature et par l’édu- 
cation sont plus ou moins propres poux 
4a guerre. 

Ces levées, faites dans les provinces^ 
produisirent un autre effet : les empe- 
reurs, pris ordinairement dans la milice^ 
furent presque tous étrangers, et quel- 
quefois barbares. Rome ne fut plus la 
maîtresse du Monde , mais elle reçut des 
lois de tout ru ni vers. 

“ Chaque empereur y porta - quelque 
chose de son pays , ou pour les manières^ 



(i) Auguste rendit les lëgions des corps fixes ^ 
et les plaça dans les provinces. Dans les premier»: 
temps on ne faisoit des levées qu’à Rome , ensuit©^ 
chez les Latins, après dans l’Italie, enfin dans le» 
provinces, - 
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ou pour les mœurs, ou pour la police*; 
ou pour le culte : et HéliogabaU alla 
jusqu’à vouloir détruire tous les objets 
de la vénération de Rome , et ôter tous 
les dieux de leurs temples , pour y 
placer le sien. ' 

• Ceci , indépendamment des voies 
secrètes -que Dieu choisit, et que lui 
seul connoît , servit beaucoup à l’éta- 
blissement de la religion Chrétienne ; 
oar il n’y avoit plus rien d’étranger dans 
4’Empire , et l’on y étoit préparé à rece- 
jvoir toutes les coutumes qu’un empereur 
youdroit introduire. 

f On sait que les Romains reçurent dans - 
leur ville les Dieux des autres pays. Ils 
les reçurent en çonquérans; ils les fai- 
soient porter, dans les triomphes : mais 
lorsque les étrangers vinrent evix-mêmeij 
les établir, on les réprima d’abord. On 
sait de plus , que les Romains a volent cou- 
tume de donner aux divinités étrangères 

• ' ' ij i i . I " ' . f I , , ’ 

les noms de celles des leurs qui y avoient 
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des Romains, Chap. XVf, 23 ^ 
le plus de rapport : mais lorsque les 
Prêtres des autres pays voulurent faire 
adorer à Rome leurs divinités sous leurs 
propres noms , ils ne furent pas souf- 
ferts ; et ce fut un des grands obstacles 
que trouva la religion Chrétienne. 

■ On pourroit appeler Caracalla , non 
pas ‘ un tyran , mais le destructeur des 
hommes. Caliguîa , Néron et Domitkn 
bornoient leurs cruautés dans Rome; 
celui-ci alloit promener sa fureur dans 
tout l’Univers. : \ . .ô 

Sévht avoit employé les " exactions 
id’un long règne et les proscriptions de 
ceux qui avoient suivi le partir de ses 
concurretis , à amasser des ' trésob 
immenses. ' • ' . : / 

. Caracalla ayant commencé son règne 
par tuer , de sa propre main , Géta^ son 
frère , employa ses richesses à faire 
souffrir son crime aux soldats qui 
aimoient Géta y et disoient qu’ils avoient 
fait serment aux deux enfans Sévhre% 
non pas k un seul. 




* 3 ^ Grandeur et Décadencé 
Ces trésors amassés par des princes^ 
n’ont presque jamais que des effets fiw 
nestes : ils corrompent le successeur , 
qui en est ébloui ; et s’ils ne gâtent pas 
son cœur , ils gâtent son esprit. Il 
forme d’abord de grandes entreprises 
avec une puissance qui est d’accident, 
qui ne peut pas durer , qui n’est pas na- 
turelle , et qui est plutôt enflée qu’a- 
grandie. 

Caracalla augmenta la paye des sol- 
dats ; Macrin écrivit au Sénat que cette 
augmentation alloit à soixante et dix 
millions (i) de drachmes (2). Il y a 
apparence que ce prince enfloit les 
choses : et si l’on compare la dépense 
de la paye de nos soldats d’aujourd’hui 
avec le reste des dépenses publiques, 
et qu’on suive la même proportion 

(1) Sept mille myriade». Dion, in Macrin. 

(2) La drachme Attiqne ëtoitle denier Romain, 
la huitième partie de l’once , et la soixante-^xia-r 
trième partie de notre marc. 
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des Romains^ Chap. XVI. X37i 
pour lêà ïkimains , on verra que t cette ' 
somme eût été énorme, -' < 

Il fau^ chercher quelle étoît> la paye 
du soldat Romain. Nous apprenons ^ 
d’iOro^ J que Domitien augmenta d*un 
quart la Tpaye établie (ï),-Il;pâcoît par- 
le discours d’uii soldat , dans Tacite 
qu'à :]À[morti.d*Au0mte elle étoit.de- 
dix onces de cuivre. 'On -trouve, dans 
Sue'tone (3) , que CeWavôit doublé la 
paye de son temps. Piine ^^) dit qu’à, 
lai seconde guerre ' Punique, on l'a voit 
diminuée d'un cinquième. Elle fiit donc^ 
d’environ six onces de cuivre dans la 
première guerre Punique (5) ; de cinq ^ 

. ' ~ I ■ ’ 

J :i . .-.•i! ; • • /. • ' r. 

(i) Il l'augmenta en raison de soixante et quinze 1 
i cent, . ^ - V 

< 2 ) Annal, liv. h . ^ , , , , 

(3) Vie de César, 

( 4 ) Histoire naturelle, liV. XXXIII, art. x3j 
Au lieu de donner dix onces de cuivre pour vingt^ 1 
pu en donna seize.' 

"(5) Un soldat, dans Plaute, in mostellarid ,dîîl^ 
qu’elle étoit d$ trois àsses i ce qui tfe péut être 




»3 ® - Grahèeuf et J) éçadençe / . 
onces , dans , la .seconde ( i) j- î de' dbf , 
sous César; et de treize ,et* un tiers ^ 
sous Dômitiùn (i)< Je fet^; ici quelques 
léflexions. ,, î: • 

‘ La paye que la république donnoît 
aisément lorsqu’elle n’avôit: ’ qu’un petit- 
état , que chaque «année elle faisoit unel 
guerre, et que chaque 'année elleîr«:e- 
voit ■ des ' dépouilles .; elle ne put la 
donner sans s’endetter dans la première 
guerre Punique , qu’elle étendit ses bras 
hors de l’Italie 'y qu’elle eut à soutenir' 

t t}> 'ly 

tendu qiie des-asses de dix onces. Mais si la paye 
étoît exactement de six'asses dans la première - 
Punique , elle ne d^inua ças dans la 
seconde d’un cinquième, mais d’un sixième j et 
on négligea ia'i.fraetion.. ' ’i r * 1 î , i ) 

<i) Polyhe , qui l'évalue en monnoie Grecque ,'’ 

*ie diffère que d'une fraction- ’ ■' ‘ 

■> ■>;. / '■ . 

<a) Voyez Oroze et, Suétç>ne , in D,omit, Hà 
Sdisent la mêi^e chose , sous differentes expressions.^ 
J'ài fait ces réductions én onces de cuivre, afin 
qtie^ppur m|entendre on n’eût pas besoin /de, la 
^^^iéissance. des monnpi^^ Rpmainej* , ^ 
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tine guerre longue et à entretenir de 
grandes armées. ... i • 

- Dans la seconde guerre Punique, la 
paye fut réduite à cinq onces de cui-* 
vre; et cette diminution put se faire 
sans danger , dans un temps oii la plu- 
part des citoyens rougirent d’accepter» 
la solde meme , et voulurent servir à, 
leurs dépens. ' V > . 

'.Les trésors de Persée et ceux de tant 
«l’autres rois que l’on porta continuel- 
lement; à Rome , y^fiient cesser les 
tributs (1). Dans l’opulence publique 
. et particulière ,. on eut la sagesse de ne 
point augmenter la paye de cinq once« 
de. cuivre. 

Quoique sur cette- paye on fît une 
déduction pour le b]é , les habits et les> 
^mes , elle fut suffisante , parce qu’on 
n’enrôloit que les citoyens qui avoient; 
un patrimoine. • > 

>' i i| i ! ■. I' . 

; X Cicérop , H| ; i: . ; > ' 
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Marias ayant enrôlé des gens qui 
n’avoient rien , et son exemple ayant, 
€ié suivi , César fut obligé d’augmenter 
la paye* 

Cette augmentation ayant été cond- 
«uée après la mort de César on fut. 
contraint sous le consulat de ffirtiuset 
de Pansa , de rétablir les tributs* 

La foiblesse de Domitun hii ayant 
feit augmenter cette paye d’un quart, il 
lit une grande plaie à l’état , dont le 
malheur n’est pas que le luxe y règne , 
mais qu’il règne dans des conditions 
qui par la nature des choses ne doi- 
^ent avoir que le nécessaire physique* 
Enfin, Caracaüa ayant fait Une nou- 
.itelle augmentation ; l’empire fut mis 
dàfis cet état , que , nè pouvant sub— 
sistér sans les soldats, U ne pouvoîc 
subsister avec eux. 

Caracaüa^ pour diminuer l’horreur 
!dtt meurtre de son-firère , le^^ mit aut 
fang des dieux i et ce qu*il y a. de 

singulier j 
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singulier , c’est que cela lui fut exacte- 
ment rendu par Macrin , qui , après' 
l’avoir fait poignarder , voulant appaiser 
les soldats Prétoriens , désespérés de la 
mort de ce prince qui leur avoit tant 
donné', lui fit bâtir un térajde V et 
y établit des prêtres Flamines en soiÿ 
honneur; ’ > 

Cela fit que sa mémoire ne fut pas 
flétrie ; et que , le Sénat n’osant pas le 
juger, il ne fut pas mis au rang des 
tyrans comme Commode , qui ne le'mér' 
ritoit pas mieux que lui (j). ' 

De deux grands empereurs , Adriéft, 
et Sévere (2) ,' l’un établit la discipliné*' 
militaire , et l’autre la relâcha. Les ef-- 
fets répondirent très-bien aux causes;’* 
les règnes qui suivirent celui '^Adrien 
furent heureux et tranquilles ; après" 



(i) ÆUus Lampridiiis , in vit. Alex. Severi. 

<2) Voyez l'abrégé de Xiphilin ,yïe d! Adrien l 
Hérodien , vie de Sé^ère^ 

t 
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SJyere , on vit régner toutes les hor- 
reurs. , 

Les profusions de Caracalla envers 
les soldats avoient été immenses ; et il 
avoit très-bien suivi le conseil que son 
père lui avoit donné en mourant, d’en- 
richir les gens de guerre , et de ne pas 
s’embarrasser des autres. 

^ Mais cette politique n’étoit guère 
bonne que pour un règne ; car le suc- 
cesseur ne pouvant plus faire les mêmes 
dépenses , étoit d’abord massacré par 
rarmée : de façon qu’on voyoit tou- 
jours'' les empereurs sages mis à mort 
par les soldats ; et les méchans , par 
des conspirations ou des arrêts du 
Sénat,,- . , 

> Quand’ un tyran qui se livroit aux 
gens de guerre , avoit laissé les citoyens 
exposés à leurs violences et à leurs ra- 
pines , cela ne pouvoit non plus durer 
qu’un règne ; car les soldats , à force 
détruire, alloient jusqu’à s’ôter à 

I 
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eux-mêraes leur solde. Il falloir donc : 
songer à rétablir la discipline militaire; ■ 
entreprise qui coûtoit toujours la vie 
à celui qui osoit la tenter. 

Quand Caracalla eut été tué par lés 
embûches ie Macrin ,'les soldats déses- 
pérés d’avoir perdu un prince qui don- • 
noit^ sans Siésuré , élurent Héiioga- 
•haU (^i'^ I et qoaod"xe dernier, qui,"' 
n’étant occupé que de ses sales voliip- ' 
tes j 1* laissoif vivre à leur fantaisie ■ 
^put plus être souffert -, ils le massa^ 

- J "* fs tuèrent de même Mtxart- 
àrs , qu. vouloir rétablir la discipline ' 

et'parloit de les punir (i). 

Ainsi un tyran, qui ne s’assuroit' 
point la vie^, mais le pouvoir de faire " 

<leser,mes,périssoit,.avecce funeste 



lonpor'p^rvénT^ 

iiXXlX. voyez livre 



ia) Voyez Lampridiufy 



L X 
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avantage , que celui qui voudroit faire 
mieux périroit après lui. 

Après Alexandre on élut Maximin , 
qui fut le premier empereur d’une ori- 
gme barbare. Sa taille gigMtesque et 
la force de son coq)s l’avoient fait 
connoître. . c 

Il fut tué avec son fils par ses. sol- 
dats. Les deux premiers Gordiens péri- 
rçnt en Afrique. Maxime , B albin et 

le troisième Gordien furent massacrés» 

1 ^ * * 

Philippe y qui avoit feit tuer le jeune. 
Gordien, fut tué lui-même avec son^ 
fiis : et Dece , qui fut élu en sa'^place , 
périt à son tour , par la trahison de 
Gallus (j). , ,, 

(i) Casaubon remarque, sur Thlstoire Augus- 
taie, que dans les 160 années qu’elle contient^ il y 
eut soixante et dix personnes qui eurent, justement 
on injustement , le titre de César ; Adeà erant ia. 
illo principatu , quem tamen omaes mirantur , 
comilia Imperii semper incerta : ce qui fait biea . 
voir la différence de ce gouverneme»t à celui da 
France , ou ce royaume n’a eu , en douze cent® 
de temps , que seixante^troi* rois, 



DiOiîiztîLj 
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Ce qu’on appeloit l’empire Romain , 
dans ce siècle-là , étoit une espèce de 
^ république irrégulière , telle à peu près 
que l’aristocratie d’Alger , ou la milice , 
qui a .la puissance souveraine , fait et 
défait un magistrat qu’on appelle U 
■Dey : et peut-être ^est-ce une règle assez 
générale, que le gouvernement 'mili- 
taire est , à certains égards , plutôt ré- 
publicain que monarchique ? 

Et qli’on ne dise pas que les soldats 
ne prenoient de part au gouvernement 
que par leurs désobéissances et leurs 
révoltes : les harangues que les empe- 
reurs leur faisoient , ne furent-elles pas , 
à la fin, du genre de celles que Jes 
consuls et les tribuns avoient faites 
' autrefois au peuple. Et quoique les ar- 
mées n’eussent pas un lieu particulier 
pour s’assembler , qu’elles ne se con- 
duisissent point par de certaines formes, 
qu’elles ne fussent pas ordinairement de 
sang froid, délibérant peu et agissant 

l- 3 
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246 Grandeur et Décadence 
beaucoup , ne disposoient-elles pas etr 
souveraines de la fortune publique i 
Et qu’étoit-ce. qu’un empereur , que le 
ministre d’un gouvernement violent, 
élu pourTutilité particulière des soldats ? 

Quand l’armée associa à l’empire 
Philippe (i), qui étoit. Préfet du Pré- 
toire du troisième Gordien , celui-ci 
demanda qu’on lui laissât le comman-- 
dement entier , et il ne put l’obtenir; 
il harangua l’armée pour que 'la puis- 
sance fût égale entr’eux , et il ne l’ob^- 
tint pas non plus ; il supplia qu’on lui 
laissât le titre de César ^ et on le lut 
jefusa ; il demanda d’être Préfet du 
Prétoire , et on rejeta ses prières ; enfin, 
il parla pour sa vie. L’armée dans ses 
divers jugemens , exerçoit la magistra- 
ture suprême. 

Les Barbares , ‘au cominencement 
inconnus aux Romains , ensuite seule* 



$0 Voyez Jules Çapitoli/ii. 
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tnent incommodes y leur >étoient deve» 
nus redoutables. Par 1 événement du 
monde le plus extraordinaire ,< Rome 
avoit si - bien anéanti tous les' peuples, 
que lorsqu’elle fut vaincue elle-même , 
il sembla que la terre en eût enfanté de 
nouveaux pour la détruire, i’ 

Les princes des grands états ont or- 
dinairement peu de pays voisins qui 
puissent être l’objet de leur ambition 
■s’il y en avoit eu de tels, ils àuroient* 
été enveloppés dans le cours de la 
conquête, lis sont donc bornés par des,- 
mers , des montagnes et de vastes dé- 
serts que leur pauvreté fait mépriser. 
Aussi les Romains laissèrent-ils les Ger- 
mains dans leurs forêts , et les peuples 
du nord dans leurs glaces ; et il s’y 
conserva, ou même il s’y forma' des ^ 
nations qui enfin les asservirent eux- 
mêmes. 

Sous le règne de Gallus , un grand 
nombre de nations , qui se rendirent 

L 4 
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248 .grandeur et Décadence 
•aisuite plus célèbres , ravagèrent l’Eu- 
rope ; et les Perses , ayant envahi la 
Syrie,, ne quittèrent leurs conquêtes 
que pour conserver leur butin. 

Ces essaims de Barbares qui sortirent 
autrefois du nord , ne paroissent plus 
aujourd’hui. Les violences des Romains 
avoient fait retirer les peuples du midi 
au nord : tandis que la force qui les 
contenoit subsista , ils y restèrent; 
quand elle fut affoiblie, ils se répan- 
dirent de toutes parts (i). La même 
chose arriva quelques siècles après. Les 
conquêtes de Charlemagne , et ses ty- 
rannies , avoient une seconde fois fait 
reculer les peuples -du midi au nord:, 
si-tôt que cet empire fut afFoibli, ils 
se portèrent une seconde fois du nord 
au midi : et si aujourd’hui un prince fai- 



(i) On voit à quoi se réduit la fameuse ques- 
tion : Pourquoi le nord n’est plus si peuplé qu’au^ 
ire/ais 4 
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des Romains, Chap. XVI. 24^ 
soit en Europe les mêmes ravages , les 
nations , repoussées dans le nord, ados- 
sées aux limites de TUnivers , y tien- 
droient ferme jusqu’au moment qu’elles 
înonderoient et conquerroieni l’Europe 
une troisième fois. 

L’affreux désordre qui étoit dans la 
succession à l’empire étant venu à son 
comble , on vit paroître , sur la fin du 
règne de Valirun et pendant celui de 
Gallicn son fils , trente prétendans di^ ' 
vers , qui , s’étant la plupart entre-; 
détruits , ayant eu un règne très-court 
furent nommés tyrans. 

Vaürimvj2ca\. été pris par les Perses i 
et Gall'un son fils négligeant les affai- 
res , les Barbares pénétrèrent pàr-tout ; 
l’empire se trouva dans cet état où il 
fut , environ un siècle après , en occi- 
dent (i) ; et il auroit dès-lors été dé- 



(i) Cent cinquante ans après, sous Honorias^ 
les Barbares l’envahirent. 
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truit, sans un concours heureux dè 
circonstances qui le relevèrent. 

Odénat y prince de Palmyre , allié des- 
Romains , chassa les Perses qui avoient 
envahi presque toute l’Asie. La ville 
de Rome fit une armée de ses citoyens ,* 
qui écarta les Barbares qui venoient 
la piller. Une armée innombrable dé- 
Scythes , qui' passoient la mer avec six 
mille vaisseaux , périt par les nau- 
frages , la misère , là faim et sa gran- 
deur même. Et ///Va ayant été tué ’j, 
Claude , Aurélien , Tacite et Probus 
quatre grands hommes qui par un 
grand' bonheur se succédèrent, réta- 
blirent l’empire prêt à' périr... 



> 



> . 
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^ I ■-■■-»■■ M l ■ I 

CHAPITREXVII. 

Changement dans VEtat, 

Pour prévenir les trahisons conti- 
nuelles des soldats , les empereurs s’as- 
socièrent des personnes en qui ils 
avoient confiance : et Dioclétien ^ sous 
prétexte de la grandeur des affaires / 
régla qu’il y auroit toViÿours deux Em- 
pereurs et deux Césars. Il jugea que 
les quatre principales armées .étant 
occupées par ceux: qui auroient part à 
l’empire, elles s’intimideroient les unes- 
les autres ; que les autres armées n’é- 
tant pas assez fortes pour entreprendre 
de faire leur chef empereur , elles perr 
droient peu à peu la coutume d’élire 
et qu’enfin la dignité de César étant 
toujours subordonnée , la puissance' 
partagée en quatre pour la sûreté du' 
gouvernement, ne seroit pourtant dans. 

J- <5 
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toute son étendue qu’entre les mains 
de deux. 

Mais ce qui contint encore plus les 
gens de guerre , c’est que les richesses 
des particuliers et la fortune publique 
ayant diminué., les empereurs ne pu- 
rent plus leur faire des dons si consi- 
dérables; de manière que la récompense 
ne fut plus proportionnée au danger de 
i^ire une nouvelle élection. 

I 

D’ailleurs , les préfets du Prétoire 
qui , pour le, pouvoir et pour les fonc- 
tions, étoient à peu près comme les 
grands visirs de ces teraps-là , et fai- 
soient à leur gré massacrer les empe- 
reurs pour se mettre en leur place , 
furent fort abaissés par Constantin , 
qui ne leur laissa que les fonctions 
civiles , et en fit quatre au lieu de deux. 

La vie des empereurs commença 
donc à être plus assurée; ils purent 
' mourir dans leur lit , et cela sembla 
avoir un peu adouci leurs mceurs ; il$ 
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des Romains, Chap. XVII. 155 
ne versèrent plus lô sang avec tant de 
férocité. Mais , comme il falloit que 
ce pouvoir immense débordât quelque 
part, on vit un autre genre de tyran- 
nie , mais plus sourde : ce ne furent 
plus des massacres , mais des ' jugemens 
iniques , des formes de justice qui sem- 
bîoient n’éloigner la mort que pour 
flétrir la vie : la cour fut gouvernée 
et gouverna par plus d’artifices , par des 
arts plus exquis , avec un plus grand 
silence : enfin , au lieu de cette har- 
diesse à concevoir une mauvaise ac- 
tion , et de cette impétuosité à la com- 
mettre , on ne vit plus régner que les 
vices des âmes foibles, et des crimes 
réfléchis. 

Il s’établit un nouveau genre de cor- 
ruption, Les premiers empereurs ai- 
moient les plaisirs, ceux-ci la mollesse : 
ils se montrèrent moins aux gens de 
guerre : ils furent plus oisifs, plus livrés 
à leur domestique, plus attachés à leur 
palais, et plus séparés de l’empire. 



Digilized by Googic 




1^4 Grandeur et Décadence 

Le poison de la coitr augmenta sa 
force à mesure qu’il fut plus séparé : 
on ne dit rien , on insinua tout : les 
grandes réputations furent toutes atta- 
quées ; les ministres et les officiers de 
guerre furent mis sans cesse à la discré- 
tion de ces sortes de gens qui ne peu- 
vent servir l’état , ni souffrir qu’on le 
serve avec gloire (r). 

Enfin, cette affabilité des premier? 
empereurs , qui seule pouvoit leur 
donnër le moyen de connoître leurs 
affaires , fut entièrement bannie. Le 
prince ne sut plus rien que sur le rap- 
port de quelques confidens qui , tou- 
jours de concert , souvent même lors- 
qu’ils sembloient être d’opinion corr- 
traîre , ne faisoîent auprès de lui que 
Toffice d’un seul, 

' Le séjour de plusieurs empereurs enr 



(i) Voyez- ce que les Auteurs nous disent de 1&. 
jtavLt de Conslanlin j de JCfilens , etfj 
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Asie , et leur perpétuelle rivalité avec 
les rois de Perse , firent qu’ils voulu- 
rent être adorés comme eux ; et Dio^ 
cUtlm , d’autres disent Gai)re , l’or- 
donna par un édit. - 

Ce faste et cette pompe Asiatique 
^établissant , les yeux s’y accoutumé j 
rent d’abord ; et lorsque Julkn voulut 
mettre de la simplicité et de la modestie 
dans ses manières , on appela oubli de 
la dignité ce qui h’etoit que la mémoire 
des anciennes mœurs. " 

• Quoique , depuis Marc-Àurèlè \ il y 
eût eu plusieurs empereurs , il n’y avoit 
eu qu’un empire ; et l’autorité de tous 
étant reconnue dans la province, c’é- 
toit iine • puissance unique exercée pat 
plusieurs.. 

Mais Galhre et Constance - Chlow 
n’ayant pu s’accorder , ils partagèrent 

réellement l’empire (i) î et par cet 

« 



il) Y ojrçz OroaCf^ liv. VII i et AurCUut f^içtçn 
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exemple qui fut suivi dans la suite pat 
Constantin , qui prit le plan de Galhrc 
et non pas celui de DiocUtun , il s’in- 
troduisit une coutume qui fut moins un 
changement qu’une révolution. 

De plus , l’envie qu’eut Constantin 
de faire une ville nouvelle , la vanité 
de lui donner son nom , le déterminè- 
rent à porter en Orient le siège de 
l’empire. Quoique l’enceinte de Rome 
ne fut pas à beaucoup près si grande 
qu’elle est à présent, les faubourgs en 
étoient prodigieusement étendus (i) : 
l’Italie, pleine de maisons de plaisance, 
n’étoit proprement que le jardin de 
Rome : les laboureurs étoient en Sicile , 
en Afrique , en Egypte (x) ,.et les jar- 



(1) Exspatianlia tecta multos addidere urhes g 
’iit PUne t Histoire naturelle, liv. Ul- 

(2) On poctoit autrefois d'Italie, «Ht Tacite, ân 
blé dans les provinces reculées, et elle n’est pas 
encore stérile ; mais nous cultivons plutôt l’Afrique 
»i -l’Bgypte , - et -«««s aimons -mieu* -exposer aujc 
a^idens la vie dupeuple Aom^in. Aonal. liv. XII» 



Oiniti/iMi 



by 
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Miniers en Italie : les terres n’étoient 

/ 

presque cultivées que par des esclaves 
des citoyens Romains. Mais , lorsque le 
, siège de l’Empire fut établi en Orient , 
Rome presque entière y passa ; les 
grands y menèrent leurs esclaves , c’est- 
à-dire presque tout le peuple ; et Tltalié 
fut privée de ses babitans. 

Pour que la nouvelle ville ne cédât 
en rien à l’ancienne , Constantin voulut 
qu’on y distribuât aussi du blé , et 
ordonna que celui d’Egypte seroit en- 
voyé à Constantinople , et celui de 
l’Afrique à Rome ; ce qui , me semble , 
n’étoit pas fort sensé. 

Dans le temps de la république , le 
peuple Romain, souverain de tous les 
autres , devoit naturellement avoir part 
aux tributs; cela fit que le Sénat lui 
vendit d’abord du blé à bas prix , et 
ensuite le lui donna pour rien. Lorsque 
le gouvernement fut devenu monarchi- 
que, cela subsista, contre principes 
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de la monarchie ; on laissoit cet abus ,• 
à cause des inconvéniens qu’il y auroit 
eu à le changer. Mais Constantin 
une ville nouvelle , l’y établit sans 
aucune bonne raison. 

Lorsque AugustetwX conquis l’Egypte, 
il apporta à Rome les trésors des Pto- 
lomUs ; cela y fit à peu près la même 
révolution que la découverte dts Indes 
a fait depuis en Europe , et que de 
certains systèmes ont fait de nos jours : 
les fonds doublèrent de prixà Rome(i), 
Et comme Rome continua d’attirer à elle 
les richesses d’Alexandrie , qui recevoir 
elle - même celles de l’Afrique et de 
l’Orient, l’or et l’argent devinrent très- 
communs en Europe ; ce qui mit les 
peuples en état de payer des impôts très- 
considérables en espèces. 



(i) Suétone , in Aug. Oroze, liv. VI. Jtome avoit ' 
eu souvent de ces révolutions. J’ai dit que les trésor* 
de Macédoine qu’on y apporta , avoient fait cesser 
tous les tributs.' Cicéron , des Offices , liv. IL 
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Mais lorsque l’empire eut été divisé, 
ces richesses passèrent à Constantino- 
ple. On sait d’ailleurs que les mines 
d’Angleterre n’étoient point encore 
ouvertes (i) ; qu’il y en avoit très- 
peu en Italie et dans les Gaules (2) ; 
que depuis les Carthaginois les mines 
d’Espagne n’étoient guère plus travail- 
lées , ou du moins n’étoient plus si 
riches (3) : l’Italie , qui n’a voit plus 
que des jardins abandonnés , ne pou- 
voit par aucun moyen attirer l’argent 
- de l’orient, pendant que l’occident,' 
pour avoir dè ses marchandises , y en- 
voyoit le sien. L’or 'et l’argent de- 



(1) Tacite , de moribiis Germanorum , le dit for- 
mellement. On sait d’ailleurs à peu près l’époque 
de ’ l’ouvertrire des mines .d’Allemagne. V«yea 
Thomas Sesréibérus , sur l’origine des mines du. 
Hartz. On croit celles de Saxe moins anciennes. 

(2) Voyez Flirte , liv. XXXVII , art. 77. 

( 3 ) Les Carthaginois, dit Diodore , surent très- 
bien l’art d’en profiter, et les Romains, celui 
d'empêcher qiw les autres n’en prônassent. 



Digitized by Google 




i6o Grandeur et Décadence 
vinrent donc extrêmement rares en 
-Europe , mais les empereurs y voulu- 
rent exiger les mêmes tributs ; ce qui 
perdit tout. 

Lorsque le gouvernement a une forme 
depuis long-temps établie » et que les 
choses se sont mises dans une certaine 
situation , il est presque toujours de la 
prudence de les y laisser ; parce que 
les raisons, souvent compliquées et 
inconnues , qui font qu’un pareil état 
a subsisté, font qu’il se maintiendra 
encore : mais quand on change le sys- 
tème total , on ne peut remédier qu’aux 
inconvéniens qui se présentent dans la 
théorie , et on en laisse d’autres que la 
pratique seule peut faire découvrir. 

Ainsi , quoique l’empire ne fût déjà 
que trop grand ; la division qu’on en ' 
fit le ruina ; parce que toutes les par-, 
lies de ce grand corps , depuis long- 
temps ensemble , s’étoient , pour ainsi 
dire, ajustées pour y rester, et dépen- 
,dre les unes des autres* 
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Constantin (i) après avoir afFoibli 
la capitale » frappa un autre coup sur 
les frontières ; il ôta les légions qui 
étoient sur les bords des grands fleuves, 
et les dispersa"' dans les provinces ; ce 
qui produisit- deux maux; lun , que* 
la barrière qui contenoit tant de na- 
tions fut ôtèe,;'et rautrej que les 
soldats (1) vécurent et s’amollirent 
dans le cirque et dans les théâtres (3). 
Lorsque Constantlus envoya Julien 



(0 Dans ce qu’on dit de Constantin , 1 on n® 
choque point les Auteurs Ecclésiastiques, qui dé-* 
clarent qu’ils n’entendent parler que des actions de 
ce prince qui ont dn rapport à la piété , et non 
de celles qui en ont au eouvemenient de l’état. 
Eusèbe, vie de Constantin, liv.,I,chap. y: So-^ 
crate , livre I , chap. a. , 

(^) Zozyvne , Uv. VIII. 

(3) Depuis l’établissement du Christianisme-, les 
combats des gladiateurs devinrentrares. ConstanUn 
défendit d’en donner : ils furent entièrementaholia. 
sous Honorius , comme il paroîtpar Théodoretet 
Clhon dé Frisingue. tés Romains ne retinrent do 
leurs anciens spectacles que ceqnipouvoit affoibiâî' 

courage , et servoit dattraitAla volupté^ 
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dans les Gaules, il trouva que cin- 
quante villes le long du Rhiti (i) 
avoient été prises par les Barbares; que 
les provinces avoient été saccagées ; 
qu’il n’y avoit plus que Vombre d’une 
armée Romaine, que le seul nom des 
ennemis faisoit fuir. 

, Ce prince, par sa sagesse , -sa cons- 
tance , son économie , sa conduite , 
sa valeur , et une suite continuelle d’ac- 
tions héroïques , rechassa les . Bar- 

(0.;. Jâ, terreur de son non^ 
ks contint, tant qu’il vécut (3}, 

La brièveté des règnes, les divers 
partis politiques , les différentes reli- 
gions , les sectes particulières de ces re- 
Kgions ,‘ ont fait 'que le caractère des 



<0 Ammien Marcellin , livres XVI, XVII et 

Kvm.. . . . , 

(a) Idem , ihid. . ' , 

■ (3) Voyez le magnifique éloge q\\ Ammien Mar^ 
célUi^ fait de ce prince ,tlivre XXV. Voyez aussi 
les fragme;js dç l’IiistQire de j€<rn. d'Ankmhe, . 
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empereurs est venu à nous extrêmement 
défiguré. Je n’en donnerai que deux 
exemples. Cet AUxandre , si lâche dans 
HcrodUn , paroît plein'de courage dans 
Lampridius : ce Gratim , tant loué par 
les Orthodoxes, Philostorgm le com«i 
pare à Néron, 

V dentinun sentit plus que personne 
la nécessité de l’ancien plan : il em- 
ploya tpute sa vie à fortifier les bords 
du Rhin , à y faire des levées , y bâtir 
des châteaux, y placer des troupes,’ 
leur donner le moyen d’y subsister,. 
Mais il arriva dans le monde un évé- 
nement qui détermina Valcns son frère 
à ouvrir le Danube , et eut d’efffoya-j 
blés suites. 

^ Dans le pays qui est entre les Palus 
Meotides , les montagnes . du Caucase,’; 
et la mer Caspienne , il y avoit plu- 
sieurs peuples qui étoient la plupart 
de la nation des Huns ou de celle des 
Mains ; leurs terres étoient extrêmç-! 
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ment fertiles ; ils aimoient la guerre et> 
le brigandage ;ils étoient presque tou- 
jours à cheval ou sur leurs chariots , 
et erroient dans les pays où ils étoient 
enfermés : ils faisoient bien quelques 
ravages: sur les frontières de Perse et 
d’Arménie; mais on gardoit aisément 
les portes Caspiennes, et' ils pouvoient 
difficilement pénétrer dans la Perse par 
ailleurs. Comme ils n’imaginoient point 
qu’il fât possible de traverser les Palus 
Méotides (i) , ils ne connoissoient pas 
les Romains ; et pendant que d’autres 
barbares ravageoient l’empire , ils res- 
toient dans les limites que leur igno- 
rance leur avoit données. 

s 

Quelques-uns (i) ont dit que le 
limon que le " Tanaïs avoit apporté , 
avoit formé une espèce de CTOiite sur 
le Bosphore Cimmérien , sur laquelle 



(i) Procope , histoire mêlée, 

<z) Zozyme, livre IV. 

il£ 
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ils avoient passé; d’autres {») , que 
deux jeûnes Scythes , poursuivant une 
biche qui traversa ce bras de mer , le 
traversèrent aussi. Ils furent étonnés 
de voir un nouveau Monde ; ' et retour- 
nant dans l’ancien , ils apprirent à leurs 
çompatriotes les nouvelles terres , et 
si j’ose me servir de ce terme , les 
Indés qu’ils avoient découvertes (i). 

D’abord , des corps innombrabks 
de Huns passèrent ; et rencontrant les< 
Goths les premiers , ils les chassèrent 
devant eux. Il sembloît que ces nations 
se précipitassent les unes sur les au- 
tres ; et que l’Asie, pour peser sur a 
TE urope , eût acquis un nouveau poids,* 

Les Goths effrayés se présentèrent: 
sur les bords du Danube, et les mains 
jointes demandèrent une retraite. Les 



(i) Jornandès, de rebus Geiicis. Histoire niêUiil 
ile Procope. 

-^2) V oyez Sozomène, lir. VI. 

M 
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flatteurs de VaUns saisirent cette oc- 
casion , et la lui représentèrent comme 
une conquête heureuse d’un nouveau 
peuple qui venoit défendre l’empire et 
l’enrichir (i). 

• Vakns ordonna qu’ils passeroient 
sans armes ; mais, pour de l’argent, 
ses officiers leur en laissèrent tant qu’ils 
voulurent (i). Il leur fît distribuer* des- 
terres ; mais, à la différence des Huns, 
les Goths n’en cuUivoient point (3): 

»■ ' ■ ' - - ■ ‘ 

(i) Ammien Marceüia , livre XXIX. 

<z) De ceux qui avoient reçu ces ordres, cehii- 
ci conçut un amour infâme, celui-là fut épris de 
Ta beauté d’itne femme Barbare ; les autres furent 
corrompus par des présens , des habits de lin , et 
des couvertures bordées de franges; on n’eut d’autre 
«om que de remplir sa maison d’esclaves , et ses 
termes de bétail. Histoire de Dexipe. 

( 3 ) Vpye* l’histoire gothique de Priscus , où 
éette différence est bien établie. 

On demandera peut-être comment des Nations 
qui ne cuUivoient point les terres ppuvoient de- 
yenir si puissantes, tandis que celles de l’Améri- 
gue sont si petites ? C’est que les peuples pasteurs 
ont une subsistance bien plus assurée que les 
peuples chasseurs. 
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des Romains, Chap. XVII. z57 
on les priva même du blé qu’on leur 
dvoit promis ; ils moiiroient de faim , 
cr ils étoient au milieu d’un pays riche: 
ils étoient armés , et on leur faisoit . . 
des injustices. Ils ravagèrent tout dè-w 
puis le Danube jusqu’au Bosphore , 
exterminèrent FaUns et son armée , et 
ne repassèrent le Danube, que pour 
abandonner l’affreuse solitude qu’ils 
a voient faite (i). 



Il paroit, par Ammien Marcellin , q^ne les Hnns, 
dans leur première demeure, ne labouroient point 
les cbamps ; ils ne vivoient que de leurs trou-, 
peaux dans un pays abondant en pâturages et 
arrosé par quantité de fleuves , comme font en- 
core aujourd’hui les petits Tartares qui habitent 
une partie du même pays. Il y a apparence que 
ces peuples, depuis leur départ , ayant habité 
des lieux moins propres à la nourriture dos trou* 
peaux , commencèrent à cultiver les terres. 

(i) Voyez Zozyme , liv. IV. Voyez aussi 
xipe , dans l'extrait des ambassades de Constaom' 
tin-~Porphyrogeaète% 
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CHAPITRE XVIII. 
^JouvdUs majcîmes prises par Us Romains» 

(Q WELQUEFOIS la lâcheté dcs cin-; 
pereurs , souvent la foiblesse de l’em» 
pire , ^firent que Ton chercha à ap-» 
palser par de Targent les peuples qui. 
menaçoient d’envahir (i). Mais la pai?ç 
ne peut pas s’acheter > parce que celui 
qui l’a vendue n’en est que plus en état 
de la faire acheter encore. 

Il vaut mieux courir le risque de faire 
une guerre malheureuse , que de donner 
de l’argent pour avoir la paix ; car on 
respecte toujours un prince, lorsqu’on 
sait qu’on ne le vaincra qu’après une 
longue résistance. 

IPIIII I I,. I 1 11,11^ I, 1. 1 un II . 1 ll > 

(i) On donna d’abord tout aux soldats; easoite 
dpnna tont aux ennemis, 
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D’ailleurs , ces sortes de gratifications 
se changeoient en tributs ; et libres au 
commencement, de venoient nécessaires} 
elles furent regardées comme des droits 
acquis ; et lorsqu’un empereur les refusa , 
à quelques peuples , ou voulut donner 
moins , ils devinrent de mortels ennemis; 
Entre mille exemples , l’armée que Julien 
mena contre les Perses fut poursuivie , 
dans sa retraite, par les Arabes , à qui 
il avoit refusé le tribut accoutumé (i) : 
et d’abord après sous l’empire de f’ii- 
Untinun , les Allemands à qui on avoit 
qffert des présens moins considérables 
qu’à l’ordinaire , s’en indignèrent et 
ces peuples du nord déjà gouvernés 
par le point d’honneur , se vengèrent 
de cette insulte prétendue par une 
cruelle guerre. 

Toutes ces nations (2) qui entou* 



(1) Ammien Marcellin , liy. XXV. 

(2) Idem, liv. XX VL 

M 3 
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roient l’empire en Europe et eri-Asîe^ 
absorbèrent peu à peu les richesses des 
Romains ; et comme ils s’étoient agran- 
dis parce que l’or et l’argent de tou» 
les rois étoient portés chez eux ( i ) , 
ils s’afFoiblirent parce que leur or et 
leur argent furent * portés - chez !• les 
autres. ' t *. * , ^ 

. Les fautes que font • lès' homme»d*é- 
tat ne sont pas toujotirslibres ; souvent 
ce sont des suites nécessaires de la si- 
tuation oii l’on est , et lès inconvé- 
niens ont fait' naître les ‘ xiîconvéniens^ 

La milice, comme on a déjà vii^ 

* ' / 

^ . ' . . • . , ^ ) 

(i) «Vous voulez des richesses ( disoit un empe^ 
ireur à son armée qui miirmuroit) ; voilà le pays 
des Perses , allons^en chercher. Croyez-moi , dç 
tânt de trésors que possédoit la république Ro- 
maine , il ne reste plus rien j eti le -mal vient de- 
ceux qui ont appris aux princes à aclieter la paix 
des Barbares. Nos finances sont épuisées, nos villes 
détruites, nos provinces ruinées. Un. empereur 
qui ne connoît d’autres biens que ceux de l’ame , 
»’a pas honte d’avouer une pauvreté honnête». 
^Ammien Martelliu , llv. XXlVt 
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ctoit devenue très-à charge à l’état ; 
les soldats avoient trois sortes d’avan- 
tages , la paye ordinaire, la récom- 
pense apres le service , et les libéra- 
lités d’accident , qui devenoient très- 
souvent des droits pour des gens qui 
avoient le peuple et le prince entre 
leurs mains. 

L’impuissance oîi l’on se trouva de 
payer ces charges , fit que 1 on prit 
une milice moins chère. On fit des 
traités avec des nations Barbares qui 
n’avoient ni le luxe des soldats Ro- 
mains , ni le même esprit , ni les mêmes 
prétentions. 

11 y avoit une antre -commodité ^ 
cela : comme les Barbares tomboient 
tout-à-coup sur un pays , n’y ayan^ 
point chez eux de préparatifs après 1^ 
résolution de partir , il étoit difficile de 
faire des levées à temps dans les pro- 
vinces. On prenolt donc un autre corps 
de Barbares toujours prêt à reéevotf 

M 4 

I 
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de l’argent, à piller et à se battre. On 
étoit servi pour le moment : mais dans 
la suite on avoir autant de peine h ré- 
duire les auxiliaires que les ennemis. 

- Les premiers Romains ne mettoient 
point dans leurs armées un plus grand 
nombre de troupes auxiliaires que de 
Romaines (i); et quoique leurs alliés ' 
fussent proprement des sujets, ils ne 
vouloient point avoir pour sujets des 
peuples plus belliqueux qu’eux-mêmes.’ ‘ 

Mais dans les derniers temps , non- 
seulement ils n’observèrent pas cette ’ 
proportion de troupes auxiliaires j ' 
mais même ils remplirent de soldats 
Barbares les corps de troupes nationales. 

Ainsi ils établissolent des usages tout 
contraires à ceux qui les avoient ren- 
dus maîtres de tout : et comme autre- 



(i) C'est une observation de Végèce} et il pa— 
roît, par Tite-Live , que si le nombre des auxi- 
liaires excéda quelquefois, ce fut de bien pea. 






' âes Romains, Chap. XVÏÎI. lyÿ 
ïôîs leur politique constante fut de se 
réserver l’art militaire et d’en priver 
tous leurs voisins,' ils le détruisoient 
pour lors chez eux , et l’établissoient 
chez les autres. 

Voici , en un mot , l’histoire des 
Romains : Ils vainquirent tous les peu-^ 
pies par leurs maximes : mais lorsqu’ils 
y furent parvenus, leur république ne , 
put subsister ; il fallut changer de gou- 
vernement : et des maximes contraires 
aux premières, employées dans ce gou- 
vernement nouveau , firent tomber leur 
grandeur. 

Ce n’est pas la fortune qui domine 
le Monde ; on peut le demander aux 
Romains , qui eurent une suite conti- 
nuelle de prospérités quand ils se gou- 
vernèrent sur un certain plan , et une 
suite non interrompue de revers lors-, 
qu’ils se conduisirent sur un autre. Il ÿj 
a des causes générales , soit morales 
soit physiques^ qui agissent dans chaqm^ 

Ms 
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monarchie, l’élèvent , la maintiennenr* 
ou la précipitent; tous les accidens sont 
soumis à ces causes ; et si le hasard d’uns 
bataille , c’est-à-dire , une cause parti- 
culière , a ruiné un état , il y avoit uns 
cause générale qui faisoit que. cet état 
devoit périr par une seule bataille : eit 
un mot , l’allure principale entraîne avec 
elle tous les accidens particuliers, . 

'Nous voyons que depuis près de deux 
siècles, les troupes de terre de Dane- 
marck ont presque toujours été battues 
par celles de Suède : il faut qu’indépen-r 
damment du courage des deux Nations 
et le sort des armes , il y dans le 
gouvernement Danois , militaire'ou civil* 
un vice intérieur qui ait produit cet 
effet ; et je ne le crois point difficile à 

découvrir. ' i f 

Enfin , les Romains perdirent leuf 

discipline militaire ; ils abandonnèrent 
Jusqu’à leurs propres armes. Vlgïu dit, 
€ les soldats les trouvant trop pesantes 



dès Romains XVIII. 27 5 
"ils obtinrent de l’empereur (xrtff/c/î de 
'quitter leur cuirasse , et ensuite leur 
casque; de façon qu’exposés aux coups 
•sans défense , ils ne songèrent plus qu’à 
fuir (i). 

Il ajoute qu’ils avoient perdu la cou- 
tume de fortifier leur camp , et que par 
cette négligence leurs armées furent en- 
levées par la cavalerie des Barbares, 

La cavalerie fiit peu nombreuse chez 
les premiers Romains; elle ne faisoit que 
la onzième partie de la légion , et très- 
souvent moins ; et ce qu’il y a d’extraor- 
dinaire , ils en avoient beaucoup moins 
que nous qui avons tant de sièges à faire 
oii la cavalerie est peu utile. Quand les 
Romains furent dans la décadence , ils 
n’eurent presque plus que de la cavalerie. 
11 me semble que plus une nation se 
rend savante dans l’art militaire , plus 

% 

' ••Jt) De re müUari , Uv. I, chùp. ao. ^ 

M 
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27^ Grandeur et Décadence 
elle agit par son infanterie ; et que 
elle le connoît , plus elle multiplie sa 
cavalerie c’est que , sans la discipline., 
l’infanterie pesante ou légère n’est rien>; 
au lieu que la cavalerie va toujours dans 
son désordre même ( r ). L’action de 
celle-ci consiste plus dans son impé- 
tuosité et un certain, choc celle de 
Tautre , dans sa résistance et une certaine 
immobilité ; c’est plutôt une réaction 
qu’une action. Enfin , la force de la 
cavalerie est momentanée : l’infanterie 
agit plus long- temps ; mais il faut dé 
la discipline pour qu’elle puisse agir 
long-temps. 

Lés Romains parvinrent à commander 
à tous les peuples , non-seulement par ' 
' l’art. de la guerre , mais aussi par leur 



( (i) La cavalerie Tartare, sans observer ancnn« 
cle nos maximes militaires , a fait dans tous li;s 
temps de grandes choses. Voyez les relations, et 
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prudence , leur sagesse , leur constance , 
leur' amour pour la gloire et pour la 
patrie. Lorsque , sous les empereurs , 
toutes ces vertus s’évanouirent , l’art 
militaire leur resta , avec lequel , malgré 
la foiblesse et la tyrannie de leurs 
princes , ils conservèrent ce qu’ils avoient 
acquis ; mais lorsque la corruption se 
mit dans la milice même , ils devinrent 
la proie de tous les peuples. 

Un empire fondé par les arme?, a 
besoin de se soutenir par les armes. Mais 
comme , lorsqu’un état est dans le 
trouble , on n’imagine pas comment il 
peut en sortir; de même, lorsqu’il est 
en paix, et qu’on respecte sa puissance , 
il ne vient point dans l’esprit comment 
cela peut changer : il néglige donc la 
milice , dont il croit n’avoir rien à espérer 
et tout à craindre , et souvent même 
il cherche à l’affoihlir. 

C’étoit une règle inviolable des pre- 
miers. Romains, que quiconque avoit/ 
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»7S Grandeur et 'Décadence " • 
abandonné son poste ou laissé ses armei 
dans le 4X>mbat , étoit puni de mors. 
Julien et VaUndnien.?ivd\ent à cet égard 
rétabli les anciennes peines. Mais les 
Barbares (i) pris à la solde des^Romains-, 
accoutumés à faire la guerre comme la 
font aujourd’hui les Tartares , à fpir 
pour combattre encore , à chercher le 
pillage plus que l’honneur, étoient inca^ 
pables d’une pareille discipline. 

- Telle étoit la discipline des premiers 
Romains, qu’on y avoit vu des géné- 
raux condamner leurs enfans à mourir , 
-pour avoir sans leur ordre gagné la vic- 
toire: mais quand ils furent mê'és parmi 
les Barbares , ils y contractèrent un es- 
prit d’indépendance qui faisoit le carac- 



(i) Ils ne vouloient pas s’assujettir aux travaux 
iÔes*soldats Romains. Voyez ^Immien Marcellin , 
livre XVIII , qui dit, comme une chose extraor* 
dinaire , qu’ils s’y souniirent en une occasion , 
pour plaire à Julien , qui vouloir mettre des 
places en état de dé(«nae., , •• 
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ilèfe de ces nations; et' si l’on lit les 
guerres de Bélisaire' conitt les Goths» 
on verra ùn ’ général presque toujours 
désobéi par ses officiers. 

Sylla et Sertorius , dans la fureur deS 
gùérres civiles, aimoient mieux péril* 
queée faije quelque chose dont MithrU 
■date pût tirer avantage ; mais dans les 
temps qui suivirent, dès qu’un minis- 
tre ou quelque grand crut qu*il impor-^ 
toit à son avarice, à sa vengeance, à 
son ambition , de faire entrer les Bari^^ 
bares dans l’empire , il le leur i dohna 
d’abord à ravager (i). 

Il n’y a point d’état oîi l’on ait plus 
besoin de tributs que dans ceux qui s’af*« 



r ' . . ♦ 

(0 Cela n’étoit pas étonnant dans ce mélange 
mvec des nations avoient été errantes , qui ne 
connoissoient point de patrie , et où souvent dee 
corps entiers de troupes se joignoient à l’ennemi 
qui les avoit vaincus , contre leur Nation même» 
Voyez dans’ Procope ce que c'étoit que le» Goths* 
wus Viti^èsy • : - 
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iSo Grandeur et Décadence V' 
foiblissent; de sorte que ron est obligé 
d’augmenter les charges à mesure que 
l’on, est moins entêtât de les porter: 
bientôt dans les provinces Romaines 
les tributs devinrent intolérables*; 

Il faut lire , dans Salvun^Xes horribles 
exactions que l’on faisoit sur les peu- 
ples (i). Les citoyens poursuivis par les 
traitans , n’avoient d’autre ressource que 
de se réfugier chez les Barbares; ou de 
donner leur liberté au premier qui . la 
voulait prendre. -1/ ; ■ 

Ceci servira à expliquer , dans notre 
histoire Françoise , cette patience avec 
laquelle les Gaulois souffrirent la révo- 
lution qui devoir établir cette différence 
accablante entre une nation noble et 
une nation roturière. Les Barbares, en 



(i) Voyez tout le livre V, De gubernatione Dei, 
IVoyez aussi, dans l’ambassade écrite far Priscus , 
le discours d’un Romain établi purmi les Huns , 
^iir sa félicité dans ces P a'ys-liu 
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des Romains, Chap. XVIII, , 
rendant tant de citoyens esclaves de la 
glèbe , c’est-à-dire , du champ auquel 
ils étoient attachés y n’introduisirent 
guère rien qui n’eût été plus cruelle- 
ment exercé avant eux (i). 



(i) Vôyez encore »SaZwV/x, livre Y } et les loirtltt 
tode et dn digeste là dessus* 
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CHAPITREXIX. 

• 1 * 

I. Grandeur i. Cause de 

hlissement des Barbares, 3. Raisons 
pourquoi Vempire d^Occident fui le 
premier abattu, j 

Comme dans le temps que l’empire 
s’affoiblissoit , la religion Chrétienne 
s’établissoit , les Chrétiens reprochoient 
aux Païens cette décadence , et ceux-ci 
en demandoient compte à la religion 
Chrétienne. Les Chrétiens disoient que 
Diodélien avoit perdu l’empire en s’as- 
sociant trois collègues (i); parce que 
chaque empereur vouloit faire d’aussi 
grandes dépenses , et entretenir d’aussi ^ 
fortes armées que s’il avoit été seul ; 
que par-là le nombre de ceux qui re- 



(i) Lactance, de la mort des persécuteurs. 
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des Ràmdlns, Chap. XIX. 
cevoient n’étant pas proporticHiné au 
nombre de ceux qui donnoient , les 
charges devinrent si grandes , que les 
terres furent^ abandonnées par les la- 
boureurs, et se changèrent en forêts; 
Les Païens, au contraire, ne cessoi^nt 
de crier contre un.culte nouveau , i«oul: 
jusqu^alors : et comme autrefois , dans 
Rome florissante , on attribuent les dé- 
borderaens dü Tybre et les autres e^ets 
de la nature à la colère des dieux ; de, 
même , dans Rome mourante , on ira-i 
putoit les malheurs à un nouveau, 
culte, et au renversement des anciens 
autels.. ■ 

Ce fut le préfet Symmaqut qui , dans 
une lettre écrite aux empereurs au sujet 
de l’autel de la Victoire , fit le plus va- 
loir contre la religion Chrétienne , des^ 
raisons populaires, et par conséquent 
très-capables de séduire. < ’ A 

. « Quelle chose peut mieux nous con-- 
duire à la connoissance des dieux, disoit- 
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il , que rexpérience de nos prospérités' 
passées ? Nous devons être fidelles à' 
tant de siècles , et suivre nos pères qui 
ont suivi si heureusement les leurs/ 
Pensez que Rome vous parle et vous 
dit : Grands princes , pères de la patrie , 
res{^tez mes années , pendant lesquelles ' 
j*ai toujours observé les cérémonies de ’ 
mes ancêtres : ce culte a soumis Tuni- • 
vers à mes lois : c’est par-là Annibal * 
a été repoussé de mes murailles , et • 
que les Gaulois l’ont été du Capitole.* 
C’est pour les dieux de la patrie que 
nous demandons la paix ; nous la de- 
mandons pour les dieux Indigètes. Nous 
n’entrons point dans les disputes qui ne 
conviennent qu’à des gens oisifs ; et 
nous voulons offrir des prières , et non 
pas des combats (i). » 

Trois Auteurs célèbres répondirent 
à Symmaqm. Orosc composa son his- 



(i) Lettres de Symmaqiie, livre X, lettre 54. ' 
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des Romains, Chap, XIX. 28 f 
toire , pour prouver qu’il y avoit tou*^ 
jours eu dans le monde d’aussi grands 
malheurs que ceux dont se plaignoient 
les Païens. Salvitn fit son livre , oii il 
soutient que c’étoient les dérèglemens 
^es .Chrétiens qui avoient attiré les ra- 
vages des Barbares (i) ; et St: Augusin 
fit voir ( 1 ) que la cité du Ciel étoit 
différente de cette cité de la terre , oh 
les anciens Romains , pour quelques 
vertus humaines , avoient reçu des ré-, 
compenses aussi vaines que ces vertus. . 

Nous avons dit que, dans les premiers' 
temps , la politique des Romains fut de 
diviser toutes les puissances qui leur' 
fiaisoient ombrage; dans la suite , ils n-’y, 
purent réussir. 11 fallut souffrir qu’^/r/4f 
soumît ’ toutes, les nations du Nord : il 
s’étendit depuis le Danube jusqu’au 
Rhin, détruisit tous les forts et tous 



' (1) Du Gonvejnement deDieu. ’ ' - 

<[2) De Cité de Dieu. .. .. .... , - > 



185 Grandeur et Décadence 
les ouvrages qu*on avoit faits sur ces 
fleuves , et rendit les deux empire^ 
tributaires. 

' « Thcodose y disoit-il insolemment; 
est fils d’un père très-noble , aussi-bien 
que moi ; mais en me payant le tribut, 
îl est déchu de sa noblesse, et estdevemr 
mon esclave : il n’est pas juste qu’il 
dresse des embûchesà son maître, comme 
àn esclave méchant (i). >> 

" « Il ne convient pas à Vempereitr 
disoit-il dans une autre occasion , d’être 
menteur. Il a promis à un de mes sujets 
de lui donner en mariage la fille de Su- 
turmlui : s’il ne veut pas tenir sa pa- 
role, je lui déclare la guerre s’il ne- le 
pèutpas, et qu’il soit dans, cet état,- 
et qii’on ose lui désobéir > î® marche 
â son secours. » .. ,r ' ' 

I 11 ne faut pas croire que ce fut par 

■ - — 

(i) Histoire gothique, et relation de l’ambassade 
écrite par Pritcus» C'étoit Théodose le j9üïic% > 
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modération Attila laissa subsister les 
Romains ; il suivoit les mœurs de sa 
nation, qui le portoient à soumettre - 
les peuples , et non pas à les conquérir. 

Ce prince , dans sa maison de bois où 
nous le représente Priscus (i) , maître 
de toutes les nations Barbares, et en 
quelque fa^on de presque toutes celles 
qui étoient policées (i), étoit un des 
grands monarques dont l’histoire ait 
iamais parlé. 

On voyoit à sa cour les ambassa- 
deurs des Romains d 'Orient et de ceux 
d’Occident, qui venoient recevoir ses 
lois , ou implorer sa clémence. Tantôt 
il demandoit qu’on lui rendît les Huns 
transfuges , ou les esclaves Romains qui 



(i) Histoire gothique : Ha sedes regis Barbariem 
lotum tenentis , hœc captis civitatibus habitacul» 
praponebat. Jornandès , De rebus Getjfis. 

' (2) Il paroît , par la relation de Priscus , qn'oa 

pensoit à la cour A'Attiia à soumettre encore le^ 
Perses. - - • - - 
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s’étoient évadés ; tantôt il vouloit qu’on 
kii livrât xjudque ministre de Tempereur. 
Il avoir mis sur l’empire d’Orient un 
tribut de deux mille cent livres d’or. 
Il recevoir les appointemens .de général 
des armées Romaines. Il envoyoit à 
Constantinople ceux qu’il vouloit ré- 
compenser, afin qu’on les comblât de 
biens , faisant un trafic continuel de la 
fi-ayeur des Romains. 

Il étoit craint de ses sujets , et il ne 
paroît'pas qü’il en fut haï (i). Prodi- 
gieusement fier , et cependant rusé ; 
ardent dans sa colère , mais sachant par- 
donner ou différer la punition , suivant 
qu’il convenoit à ses intérêts; ne faisant 
jamais la guerre , quand la paix pouvoir 
lui donner assez d’avantages ; fidellement 
servi des rois même qui étoient sous 
sa dépendance , il avoir gardé pour lui 



<0 fâwt consulter, sur le caractère dece prince ^ 
^ les mœurs de sa cour , J»rnandè$ et Prisçitf, 

seul 
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seul l’ancienne simplicité de mœurs des ' 
Huns. Du reste, on ne peut guère louer 
sur la bravoure, le chef d’une nation oii 
les enfans entroient en fureur au récit 
des beaux faits d’armes de leurs pères, 
et où les pères versoient des larmes , 
parce qu’ils ne pouvoient pas imiter 
leurs enfans. 

Après sa mort, toutes les nations Bar- 
bares se redivisèrent ; mais les Romains 
étoient si foibles qu’il n’y avoit pas de 
si petit peuple qui ne pût leur nuire. 

Ce ne fut pas une certaine invasion 
qui perdit l’empire, ce furent toutes 
les invasions. Depuis celle qui fut si gé- 
nérale sous Gallus , il sembla rétabli , 
parce qu’il n’avoit point perdu de ter- 
rain; mais II alla, de degrés en degrés,' 
de la décadence à sa chCite , jusqu’à ce 
qu’il s’affaissa tout-à-coup sous Arcadius 
et Honorius, 

En vain on avoit reclaassé les Bar- 
bares dans leur pays y ils y seroient 

N 
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tout de même rentrés pour mettre en 
sûreté leur butin. En vain on les exter- 
mina ; les villes n’étoient pas moins 
saccagées*, les villages brûlés, les fa- 
milles tuées ou dispersées (i). 

’ Lorsqu’une province avoit été rava- 
gée , les Barbares qui succédoient n’y 
trouvant plus rien , dévoient passer à 
une autre. On ne ravagea au commen- 
cement que la Thrace , la Misie , la 
Pannonie ; quand ces pays furent dé- 
vastés , on ruina la Macédoine, la Thés- 
sajie , la Grèce ; de là il fallut aller 
aux Noriques, L’empire, c’est-à-dire le 
pays habité , se rétrécissoit toujours , 
et l’Italie devenoit frontière. 

La raison pourquoi il ne se fît point 
sous Gallusei Gallicn, d’établissement 



(i) Cétoit wne nation bien destructive que celle 
ides Goths ; ils avoient détruit tous les laboureurs 
dans la Thrace, et coupé les mains à tous ceux qui 
menoient les chariots. Histoire Bizantine de 
'^Hfllchus, dans l’extrait des Ambassades. 
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de Barbares, c’est qu’ils trouvoient 
> encore de quoi piller. 

Ainsi , lorsque les Normands , images 
des conquérans de l’Empire, eurent 
pendant plusieurs siècles ra^gé la 
France , ne trouvant plus rien à pren- 
dre , ils acceptèrent une province qui 
étoit entièrement déserte , et se la par- 
tagèrent (i). 

La Scythie dans ce temps-Ià étant 
presque toute inculte (z) , les peuples 
y étoient sujets à des famines fréquen- 
tes. Ils subsistoient en partie par un 
commerce avec les Romains, qui leur 



(0 Voyez dans les Chroniques recueillies par 
jlndré du Ckesne , 1 état de cette province vers la 
fin du neuvième et le commencement du dixième 
siècle. Script. Norman, hist. veleres. 

(a) Les Goths, comme nous l’avons dit, ne 
cultivoient point la terre. 

Les Vandales les appeloient Truîles , du nom 
d’une petite mesure, parce que, dans une famine, 
ils leur vendirent fort cher une pareille mesure de 
blé. Olympiodore, dans la bibliothèque de Photius, 
liv. XXX, 

N 1 
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portoient des vivres des provinces 
voisines du Danube (i). Les Barbares 
donnoient en retour les choses qu’ils 
avoient pillées, les prisonniers qu’ils 
avoient faits , l’or et l’argent qu’ils 
recevoient pour la paix. Mais lorsqu’on 
ne put plus leur payer des tributs assez 
forts pour les faire subsister , ils furent 
forcés de s’établir (2). 

L’empire d’Occident fut le premier 
abattu : en voici les raisons. 

Les Barbares ayant passé le Danube , 
trouvèrent à leur gauche le Bosphore, 
Constantinople, et toutes les forces 



(i) On voit dans l’histoire de Priscus , qu’il y 
avoit des marchés établis par les traités sur les 
bords du Danube. 

(a) Quand les Goths envoyèrent prier de 

recevoir dans son alliance Thnidéric ,h\s de Tria— 
Tins , aux conditions qu’il avoit accordées à 2'keu- 
déric , fils de halnmer; le Sénat consulté , répondit 
que les revenus de l’état n’étoient passulHsans pour 
nourrir deux peuples Goths , et qu’il falloit choisir 
l'amitié de l’im des deux. Histoire de Mnlchus 
dans l’extrait des Ambassades. 
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de l’empire d’Orient qui les arrêtoient : 
cela faisoit qu’ils se tournoient à main 
droite du côté de Tlllyrie , et se pous- 
soient vers l’Occident. Il se fît un re- 
flux de nations et un transport de 
peuples de ce côté-là. Les passages de 
l’Asie étant mieux gardés , tout refbu- 
loit vers l’Europe ; au lieu que dans 
la première invasion, sous G allas , les 
forces des Barbares se partagèrent. 

L’empire ayant été réellement divisé , 
les empereurs d’Orient qui avoient des 
alliances avec les Barbares , ne vou- , 
lurent pas les rompre pour secourir 
ceux d’Occident. Cette division dans 
l’administration , dit Priscus (1), fut 
très-préjudiciable aux affaires d’Occi- 
dent. Ainsi les Romains d'Orient (1)^ 
refusèrent à ceux d’Occident une armée 

y 

navale , à cause de leur alliance avec 



(1) Livre II. 

■ ■^^) Friscus , livre II. 

N 3 
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les Vandales. Les Visigoths ayant fait 
alliance avec Arcadius y entrèrent en 
Occident, et Honorius fiit obligé de 
s’enfuir à Ravenne (i). Enfin , Zénoriy 
pour se défaire de Théodoric y le per- 
suada d’aller attaquer l’Italie o^Alanc 
avoit déjà ravagée. 

Il y avoit une- alliance très-étroite 
entre Attila etGensériCy roi des Van- 
dales (2). Ce dernier craignoit les 
Goths (3) : il avoit marié son fils avec 
la fille du roi des Goths ; et lui ayant 
ensuite fait couper le nez, il l’avoit 
renvoyée : il s’unit donc avec Attila, 

Les deux empires comme enchaînés 
par ces deux princes , n’osoient se se- 
courir. La situation de celui d’Occident 
fut sur-tout déplorable : il n’avoit point 
de forces de mer ; elles étoient toutes 



<i) Frocope, guerre des Vandales. 

* V 

(a) Priscus , livre II. 

P) V oye» Jçrnwidès, Oc rdus Çeticis , ch. 
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en Orient (i) , en Egypte, Chypre 
Phénicie , Ionie , Grèce , Seuls pays ôii 
il y eût alors quelque Commerce. Les 
Vandales et d’autres peuples attaquoient 
par-tout les côtes d’Occident. Il vint 
une ambassade des Italiens à Constan- 
tinople , dit Priscus (i) , pour faire 
savoir qu’il éioit impossible que les 
affaires se soutinssent sans une récon- 
ciliation avec les Vandales. 

Ceux qui gouvernoient en Occident 
ne manquèrent pas de politique : ils 
jugèrent qu’il falloit sauver ritalîe , 
qui étoit en quelque façon la tête , en 
quelque façon le cœur de l’empire. On 
Et passer les Barbares aux extrémités, 
et on les y plaça* Le dessein étoit bien 
conçu , il fut bien exécuté. Ces nations 
ne demandoient que la subsistance ; on 
leur donnoit les plaines; on se réser- 

(i) Cela parnt sur-tout dans la guerre de Cont-ri 
tantin et de Licinius» 
s. Iz) PrMCWjlivre 
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voit les pays montagneux , les passages 
des rivières, les défilés, les places sur 
les grands fleuves ; on gardoit la sou- 
veraineté. 11 y a apparence que ces 
peuples auroient été forcés de devenir 
Romains , et la facilité avec laquelle ces 
destructeurs furent eux-mêmes détruits 
par les Francs , par les Grecs , par les 
Maures, justifie assez cette pensée. Tout 
ce système fut renversé par une révo- 
lution plus fatale que toutes les autres : 
l’armée d’Italie, composée d’étrangers; 
exigea ce qu*on a voit accordé à des 
nations plus étrangères encore : elle 
forma, sous Odoacer , une aristocratie 
qui se donna le tiers des terres de l’Ita- 
lie ; et ce fut le coup mortel porté à 
cet Empire. 

Parmi tant de malheurs , on cherche , 
avec* une curiosité triste, le destin de 
la ville de Rome : elle étoit pour ainsi 
dire sans défense , elle pouvoit être aisé- 
ment affamée j l’étendue de ses murailles 
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faisoit qu’il étoit très-difficile de les ' 
garder ; comme elle étoit située dans 
une plaine, on pouvoit aisément la 
forcer ; il n’y avoit point de ressource 
dans le peuple , qui en étoit extrê- 
mement diminué. Les emperelirs furent 
obligés de se retirer à Ravenne , ville 
autrefois défendue par la mer , comme 
Venise l’est aujourd’hui. 

Le peuple Romain , presque toujours 
abandonné de ses souverains , com- 
mença à le devenir , et à faire des trai- 
tés pour sa conservation (i); ce qui 
est le moyen le plus légitime d’acqué- 
rir la souveraine puissance : c’est ainsi 
que l’Armorique et la Bretagne com- 
mencèrent â vivre sous leurs propres 
lois (2). 

(0 Du temps à’HonoTius , Alaric qm assiégeoit 
Home , obligea cette ville à prendre son alliance , 
même contre l’empereur, qui ne put s’y opposer. 
Procope, guerre des Gotbs, Uv,l. Voyez Zozyme^ 
livre VI. ‘ 

{il Zo:^me, ibid\ 

N ï 
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Telle fut la fin de l’empire d’Occi- 
dent. Rome s’étoit agrandie , parce 
qu’elle n’avoit eu que des guerres suc- 
cessives ; chaque nation, par un bonheur 
inconcevable , ne l’attaquant que quand 
l’autre avoir été ruinée. Rome fut dé- 
tniite , parce que toutes les nations 
l’attaquèrent à la fois , et pénétrèrent 
par-tout. 
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CHAPITRE XX. 

^ï. Des conqtutes de Justinien^ 2, Di son 
Gouvirnemnt» 

Comme tous ces peuples entroient 
pêle-mêle dans l’Empire , ils s ’incom- 
modoient récipr*oquement ; et toute la 
politique de ces terops-là , fut de tes 
armer les ims contre les autres ; ce qui 
étoit aisé à cause de leur férocité et de 
leur avarice. Ils s’entre-détruisirent pour 
la plupart , avant d’avoir pu s’établir ; 
et cela lit que l’empire d’Orient sub» 
sîsta encore du temps. 

D’ailleurs le nord s’épuisa Iui-même;î 
et Ton n’en vit plus sortir ces armées 
innombrables qui parucent d’abord* 
car après les premières invasions des 
Goths et des Huns ^ sur-tout depuis la' 
mort Attila , ceux-cf, et les peuple^ 

N (S 
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qui les suivirent , attaquèrent avec 
moins de forces. 

Lorsque ces nations qui s’étoient 
assemblées en corps d’armée, se furent 
dispersées en peuples , elles s’affoibli- 
rent beaucoup : répandues dans les di- 
vers lieux de leurs conquêtes, elles 
furent elles- mêmes exposées, aux in- 
vasions. 

Ce fut dans ces circonstances que 
'Justinien entreprit de reconquérir l’A- 
frique et l’îtalie , et fit ce que nos^ 
François exécutèrent aussi heureuse- 
ment contre les Visigoths , les Bour- 
guignons I les Lombards et les Sa- 
xasins. 

Lorsque la Religion Chrétienne fut 
apportée aux Barbares, la secte Arienne 
ètoit en quelque façon dominante dans 
J’Empire. Valens leur envoya des prê- 
tres Ariens , qui furent leurs premiers 
Apôtres. Or, dans l’intervalle qu’il y 
fut entre leur conversion et leur éta^ 
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blissement , cette secte fut en quelque 
façon détruite chez les Romains : les 
Barbares Ariens ayant trouvé tout le 
pays orthodoxe , n’en^ purent jamais 
gagner l’afFection , éf jl 1ht facile aux 
empereurs de les troubler. 

D’ailleurs , ces Barbares dont Part 
et le génie n’étoient guère d’attaquer 
les villes, et encore moins pour les dér 
fendre , en laissèrent tomber les mu- 
railles en ruine. Procope nous apprend 
que Bélisaire trouva celles d’Italie en 
cet état. Celles d’Afrique a voient été 
démantelées par Gmséric ( i ) , comme 
celles d’Espagne le furent dans la suite 
par Vitïsa fi) , dans l’idée de, s’assurer 
de ses habitans. 

La plupart de ces peuples du nord, 
établis dans les pays du midi , en pri- 

I »ii ■■ Il ■■ I ■■■—.—Mi— 

(1) Procope , guerre des Vandales, livre I. 

(2) Mariana , Histoire d’Espagne , liYi VI j 
jdinpitre 13, 
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rent d’abord la mollesse , et devinrent 
incapables des fatigues de la guerre (i) î 
les Vandales îanguissoienr dans la vo- 
lupté ; une table délicate , des habits 
el^éminés , des , la musique , la 
danse , les jardins , les théâtres , leur 
éioient devenus nécessaires. 

Ils ne donnolent plus d^inquiétude 
aux Romains (i), dit Malchus (3), 
depuis qu’ils avoient cessé d’entretenir 
les armées que Genséric tenoît toujours 
prêtes , avec lesquelles il prévenoit ses 
ennemis 9 et étonnoit tout le monde 
par la facilité de ses entreprises. 

La cavalerie des Romains étoit très- 
exercée à tirer de l’arc ; mais celle des 
Goths et des Vandales ne se servoît 
que de l’épée et de la lance, et ne 



il) Procope , guerre des Vandales, liv.lf. 
<a) Du temps d' Mono rie. 

' (3) Histoire Bizantine , dans reztraH des 
lassades. ) 
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poiivoit combattre de loin (1): c’est 
à cette différence que Bélisaire attri-, 
buoit une partie de ses succès. 

Les Romains, sur-tout sous Justin 
nhn , tirèrent de graiids services dés 
Huns , peuples dont étoient sortis les 
Parthes, et qui combattoient commet 
eux. Depuis qu’ils eurent perdu leur 
puissance par la défaite ^Attila , et les 
divisions que le grand nombre de ses 
cnfans fît naître , ils servirent les Ro- 
mains en qualité d’auxiliaires , et ils 
formèrent leur meilleure cavalerie. 

Toutes ces nations Barbares se dis-* 
tînguoient chacune par leur manière 
particulière de combattre et de s’ar- 
mer (2). Les Gotbs et les Vandales 



(i) Voyez Procope, guerre des Vandales y lir. I j 
et le même auteur , guerre des Goths , liv. I. Les 
archers Goths étoient à pied ; ils étoient pen 
instruits. 

(a) Un passage remarquable de Jbrnanrfés nous 
donne toutes ces di0‘érences : c’est à l’occasion de 
1 \b bataUle que les Gépides donnèrent auï enfanS. 
SAUüa^ 
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étoient redoutables l’épée à la main 
les Huns étoient des archers admira- 
bles ; les Suèves , de bons hommes 
d‘infanterie ; les Alains étoient pesam- 
ment armés ; et les Hérules étoient une 
troupe légère. Les Romains prenbient 
dans toutes ces nations les divers corps 
de troupes qui convenoient à leurs 
desseins , et combattoient contre une 
seule avec les avantages de toutes les 
autres. 

.. Il est singulier que les nations les 
plus foibles aient été celles qui firent 
de plus grands établissemens. On se 
tromperoit beaucoup , si on jugeoit de 
leurs forces par leurs conquêtes. Dans 
cette longue suite d’incursions , les peu- 
ples Barbares , ou plutôt les essaims 
sonis d’eux , détruisoient ou étoient 
détruits ; tout dépendoit des circons- 
tances : et pendant qu’une grande na- 
tion étoit combattue ou arretée , une 
troupe d’aventuriers , qui trou voient 
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un pays ouvert, y faisoient des ra- 
vages effroyables." Les Goths que le 
désavantage de leurs' armes fit fuir de- 
vant tant de nations , s’établirent en 
Italie , en Gaule et en Espagne : les 
Vandales , quittant l’Espagne par foi- 
blesse , passèrent en Afrique , où ils 
fondèrent un grand empire. 

Justinien ne put équiper contre les 
Vandales que cinquante vaisseaux; et 
quand Bélisaire débarqua , il n’avoit 
que cinq mille soldats ( 1 ). C’étoit une 
entreprise bien hardie ; et Léon , qui 
avoit envoyé autrefois contre eux une 
flotte composée de tous les vaisseaux 
de rOrient , sur laquelle il avoit cent 
mille hommes , n’avoit pas conquis 
l’Afrique', et avoit pensé perdre l’Em- 
pire. 

Ces grandes flottes , non plus que 
les gran4es armées de terre, n’ont guère 



(i) Procope, guerre des Goth», livre H, 
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jamais réussi. Comme elles épuisent un 
état ) si Texpédition est longue, ou 
que quelque malheur leur arrive , elles 
ne peuvent être secourues ni réparées : 
si une partie se perd, ce qui reste n’est 
rien , parce que les vaisseaux de guerre , 
ceux de transport , la cavalerie , IHnfan- 
terie , les munitions , enfin les diverses 
parties dépendent du tout ensemble, 
La lenteur de l’entreprise fait qu’on 
trouve toujours des ennemis préparés : 
outre qu’il est rare qu’une expédition 
se fasse jamais dans une saison corn* 
mode , on tombe dans le temps des ora- 
ges , tant de choses n’étant presque 
jamais prêtes que quelques mois plus 
lard qu’on se l’étbit promis. 

BUisaire envahit l’Afrique ; et ce qui 
lui servit beaucoup , c’est qu’il tira de 
Sicile une grande quantité de provi- 
sions , en conséquence d’un traité fait 
avec Amalasonu , Reine des Goths. 
Lorsqu’il &t ^Yoyé pour attaques 
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ritalie , voyant que les Goths tiroient 
leur subsistance de la Sicile, il com- 
mença par la conquérir ; il affama ses 
ennemis , et se trouva dans l’abondance 
de toutes choses. 

Bélisaire prit Carthage , Rome , Ra- 
venne , et envoya les rois des Goihs 
et des Vandales captifs à Constantino- 
ple , où Ton vit après tant de temps » 
les anciens triomphes renouvelés (i). 

On peut trouver dans les qualités de 
ce grand homme (2), les principales 
causes de ses succès. Avec un général 
qui avoir toutes les maximes des pre- 
miers Romains , il se forma une armée 
telle que les anciennes armées Romaines. 

Les grandes vertus se cachent ou sè 
perdent ordinairement dans la servi- 
tude ; mais le gouvernement tyrannique 



(i) Justinien ne lui accorda que le triomphe 
l’Afrique. 

• ^») Yojeji Suidas , à i’arti®!? ' 
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de Justinien ne put opprimer la gran- 
deur de cette ame , ni la supériorité 
de ce génie. 

L’eunuque Narshs fut encore donné 
à ce règne pour le rendre illustre. Elevé 
4ans le palais , il^avoit plus la confiance 
de l’empereur ; car les princes regar- 
dent toujours leurs courtisans comme 
leurs plus Edelles sujets. 

Mais la mauvaise conduite de Justin- 
nien , ses profusions , ses vexations , ses 
rapines, sa fureur de bâtir, de changer, 
de réformer , son inconstance dans ses 
desseins , un règne dur et foible , de- 
venu plus incommode par une longue 
vieillesse , furent des malheurs réels , 
mêlés à des succès inutiles et une gloire 
vaine. 

Ces conquêtes qui avoient pour cause 
non la force de 1 Empire , mais de cer- 
taines circonstances particulières , per- 
dirent tout. Pendant qu’on y occupoit 
les armées , de nouveaux peuples pas- 
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sèrent le Danube , désolèrent l’Illyrie, 
la Macédoine et la Grèce ; et les Perses 
dans quatre invasions firent à l’Orient 
des plaies incurables (i). 

Plus ces conquêtes furent rapides i 
moins elles eurent un établissement so* 
lide : l’Italie et l’Afrique furent à peine 
conquises qu’il fallut les reconquérir. 

Justinien avoit pris sur le théâtre 
une femme (1) qui s’y étoit long-temps 
prostituée : elle le gouverna avec un 
empire qui n’a point d’exemple dans les 
histoires ; et mettant sans cesse dans 
les affaires , les passions et les fantai- 
sies de son sexe , elle corrompit les 
victoires et les succès les plus heureux. 

En Orient, on a de tout temps multi- 
plié l’usage des femmes, pour leur ôter 
l’ascendant prodigieux qu’elles ont sur 



(0 Les deux Empires se ravagèrent d’autanS 
plus , qu’on n’espéroit pas conserver ce qu’on avoi^ 
conquis. _ ' 

(a) L’impératrice Théodora, 
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nous dans ces climats : mais à Constan- 
« 

tinople , la loi d’une seule femme donna 
à' ce sexe l’empire : ce qui mit quel- 
quefois de la foiblesse dans le gouver- 
nement. 

Le peuple de Constantinople étoit 
de tout temps divisé en deux factions , 
celle des bUus , et celle des vms : 
elles tiroient leur origine de l’affection 
que l’on prend dans les théâtres , 
pour de certains acteurs plutôt que 
pour d’autres. Dans les jeux du cirque , 
les chariots dont les cochers étoient 
habillés de vert disputoient le prix à 
ceux qui étoient habillés de bleus ; 
et chacun y prenoit intérêt jusqu’à la 
fureur. 

Ces deux factions répandues dans 
toutes les villes de l’Empire , étoient 
plus ou moins furieuses , à proportion 
de la grandeur des villes , c’est-à-dire 
de l’oisiveté d’une grande partie du 
peuple. 
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Mais les divisions , toujours néces- 
saires dans un gouvernement républi- 
cain pour le maintenir , ne pouvoient , 
être que fatales à celui des empereurs ; 
parce qu’elles ne produisoient que le 
changement du souverain , et non le 
rétablissement des lois et la cessation 
des abus, 

Justinien qui favorisa les bleus, et 
refvisa toute justice aux verts (i), ai- 
grit les deux factions , et par conséquent 
les fortifia. 

Elles allèrent jusqu’à anéantir l’auto- 
rité des magistrats ; les bleus ne crai- 
gnoient point les lois , parce que k’em- 
pereur les protégeoit contre elles: les 
verts cessèrent de les respecter , parce 
qu’elles ne pouvoient plus les défen- 
dre (i). 



(1) Cette maladie étoit ancienne. Suétone dit que 
Caligula , attaché à la faction des verts , haïssoit 
te peuple, parce qu’il applaudissoit à l’autre. 

^ 2 ) Pour prendre une idée de l’esprit de ce.s 
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Tous les liens d’amitié , de parente 
ide devoir, de reconnoissance , furent 
ôtés : les familles s’entre-détruisirent: 
tout scélérat qui voulut faire un crime , 
fiit de la faction des hhus ; tout homme 
- qui fiit volé ou assassiné , fut de celle 
dés verts. 

Un gouvernement si peu sensé étoit 
encore plus cruel : l’empereur non 
content de faire à ses sujets une injus- 
tice générale en les accablant d’impôts 
excessifs , les désoloit par toutes sortes 
de tyrannies dans leurs affaires parti- 
culières. 

Je ne serois point naturellement porté 
à croire tout ce que Procope nous dit 
là-dessus dans son Histoire secrète ; 
parce que les éloges magnifiques qu’il 
a faits de ce prince dans ses autres ou- 
vrages J affoiblissent son témoignage 



temps-là , il faut voir Théophanes , qui rapporte 
Hue longue conversation qu’il y eut au théâtre 
, entre les verts et l’empereur. 



dans 



âcs Romains, Ch^p. XX. 3 1 j 

&ns celui-ci, oü il nous le dépeint 
comme le plus stupide et le plus cruel 
des tyrans^ 

Mais j*avoue que deux choses font 
que je suis pour Thistoire secrète. La 
première, c’est qu’elle est plus liée avec 
l’étonna nte foiblesse où se trouva cet 
empire à la £n de ce règne et dans les 
suivans. 

L’autre est un monument qui existe ' 
encore parmi nous 1 ce sont les lois de 
cet empereur, où l’on voit, dans le 
cours de quelques années , la jurispru- 
dence varier davantage qu’elle n’a fait 
dans les trois cents dernières annéee 
de notre monarchie. 

Ces variations sont la plupart sur des 
^oses de si petite importance ( 1 ) 
qu’on ne voit aucune raison qui eût 
dû porter un législateur à le faire , à 



Vojrea les Jiutinien, 

Q 
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î 1 4 Qrandeur et Décadence^ 
.^oins qu’on n’explique ceci par l’hisr 
toire secrète , et qu’on ne dise que ce 
prince vendoit également ses jugemens 
iPt ses lois. 

Mais ce qui fit le plus de tort à l’état 
politique du gouvernement ,fut le projet 
qu’il conçut de réduire tous les hommes 
è une mçme opinion sur les matières 
de .religion , dans des circonstances 
qui rendoient son zèle entièrement 
indiscret. 

Comme les anciens Romains forti- 
fièrent leur empire , en y laissant toute 
sorte de culte ; dans la suite on le ré- 
duisit à rien , en coupant , l’une après 
l’autre , les sectès qui ne ^dominoiént 
pas. 

Ces sectes étoient des nations en- 
tières. Les unes , après qu’elles avoient 
été conquises pat les Romains , avoient 
conservé leur ancienne Religion , comme 
les Samaritains et les Juifs. Les autre»- 
ç’étoient répandues dans un pays , 
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comme les sectateurs, de Montan dans la 
Phrygie ; les Manichéens , les Sabatiens i 
les Ariens 3 dans d’autres provinces : 
outre qu’une grande partie des gens de 
la campagne étoient encore idolâtres , et 
entêtés d’une religion grossière comme 
eux-mêmes. 

V.. ^ .J .... 

Justinien , qui détruisit ces sectes pai; 
l’épée ou par ses lois , et qui les obligeant 
à se révolter , s’obligea à les exterminer., 
rendit incultes plusieurs provinces. Il 
crut avoir augmenté le nombre des 
fîdelles ; il n’avoit fait que diminuer cejuii 
des hommes. 

* -• \* 

Procopc nous apprend que , par . la 
destruction dSs Samaritains , la Palestine 
devint déserte; et ce qui rend ce fait 
singulier , c’est qu’on affoiblit l’empire^ ^ 
par lèle pour la religion , du côte paf^ 
où, quelques règnes après , les 
pénétrèrent pour la détruire. 

«-Ce qu’il y avoit de désespérant*, ■c’est" 
que pendant que ^l’empereur portoit si 

9 -^ 
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loin rintolérance , il ne çonvenoit pas 
lui* même avec l'impéiatrice sur les 
points les plus essentiels : il sulvoit le 
concile de Calcédcnne ; et l’impéra* 
frice favorisoit cttix qui y étoient op-*^ 
posés , soit qu’ils fussent de bonne fol, 
dit Evagrt , soit qu’ils le üssent è 
dessein (i). 

Lorsqu’on lit Protopt sur les ëdi£ces 
de Justinien^ et qu’on voit les places 
et, les forts que ce prince fit élevez 
par - tout ; il vient toujours dans 
fesprit une idée, maÎB bien fausse, d’un 
état fiorissantr 

D’abord , les Romains n*^voient point 
de places ; ils mettoient toute leur con» 
fiance dans leurs armées , qu’lis plaçoient 
le long des fleuves, oii ils élevoieqt des 
tours , de distance en distance , pour 
loger les soldats, 

BWt ■ ■ L . I ■ Il i P K J 

tO Livre JY , chapitre to» 
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Mais y lorsqu’on n*tat plite que dé 
tnaiivaises armées, que souvent mêt»f 
on n*en eut point du tout*, la fromière 
ne défendant plus Tintérieur, il fallu! 
le fortifier ; et alors on eut plus de places 
et moins de forces, pks de retraites 
et moins de sûreté ( 1 ). La campons 
n’étant plus habitable qu’aiitour des 
places fortes , on en bâtit de toutes 
parts. 11 en étoit comme de la France 
du temps des Normands ( 2 ), qui n’a 



( I ) Auguste avoit établi neuf frontières oif 
marches : sous les empereurs suivans , le nombra 
en augmenta. Les Barbares se montroient là oit 
ils n'avoient point encore paru. Et Dion , liv. LV, 
rapporte que de son temps , sous l’empire à'Ale-^ 
, xandrCf il y en avoit treize. On voit par la 
notice de lEmpire , écrite depuis Arcadius et 
Honoriut , que dans le seul empire d’Orient il 
y en avoit quinze. Le nombre en augmenta 
toujours. La Pamphylie, la Lycaonie, la Pysidie,! 
devinrent des marches; et tout l’empire Bit converti 
de fort! Beat ions. Aurélie n avoit été obligé d% 
fortilier Home. 

<a) £t des 4s^loi«« 

O 3 
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jâmais été si foible que lorsque tous S&S 
villages étoient entourés de murs. 

: Ainsi toutes ces listes de noms des 
forts Justinien fit bâtir , dont Pro~ 
cope couvre des pages entières , ne 
sont que des monumçns de la foiblessc 
de . l’empire. ' 

C ' i i • ' * i ' 

s 

» ■ • • s • . . 
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C H A P I T R E X X I. ■ 

' Desordres, de VEui^irt d* Orienté 

D.n S ce temps-là ,;les Perses étoient 
dans une situation plus heureuse que les 
Romains : ils craignoient peu les peuplas 
du Nord (i), parce qu’une partie du 
Mont-Taurus , entre la mer Caspienne et 
le Pont-Euxin , les en séparoit ; et qu’ils 
gardoient un passage fort étroit (2) 
fermé par une porte qui étoit le seul en- 
droit par où la cavalerie pou voit passer :• 
par-tout ailleurs , ces Barbares étoient 
obligés de descendre par des précipices 
et de quitter leurs chevaux qui faisoient 
toute leur force; mais ils étoient encore 
arrêtés par l’Araxe, rivière profonde qui 



(i) Les^Hun». . 

Les jgortes Ce^ienneft. •• . - ' - 
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3 20 {grandeur et Décadente 
coule de l’Ouest à l’Est, et dont on dé* 
fendoit aisément les passages :(i). 

De plus , les Perses étoient tranquilles 
du côté de l’Orient ; au Midi, ils étoient 
bornés par la mer. Il leur étoit &cile 
d’entretenir la division parmi les princes 
Arabes , qui ne songeaient qu’à se piller 
les uns les autres, lis n’avoient donc 
propremesxt d’ennemis ks Romains, 
«Nous savons, dtsoit un ambassadeur 
de Homâidas (2) que les Romains 
sont occupés à plusieurs guerres , et ont 
à combattre contre presque toutes les 
Nations; ils saveitf , au confi^re , que 
nous n’avons de guerre qiîe contre eux 
Autant que les Romains avoient nér 
gl^é fart militaire , autant les Perses 
l’avoient-îls cultivé. « Les Perses , dtsok 
BcLisûtre à ses soldats ne vous sur* 
passent point en courage; ils n’ont sur 
vous que l’avantage de la discipline »f. 

<i) Proco^e , guerre des Perses j’Ef. I* • 

Ambassades de ^ > 
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Us prirent, dans les négociations , la 
même supériorité que dans la guérrej 
Sous prétexte qu’ils tenoient une gar^ 
nison aiix portes Caspiennes, ils deman- 
doient un tiibut aux Romain», cônlmô 
â chaque peuple n’avoit pas ses froA-t 
tiètes à garder ; il» se fais oient payet 
' pour la paix, pour les trèVes, pour leà 
' ^spensions d’armes , pour le temps que 
l’on employoit à négocier , pour celui 
qu’on aroit passé à faire la guerre* 

Les Avares ayant traversé le Danube jj. 
les Romains , qui , la pkipart du temps, 
n’avoient point de troupes à leur oppo* 
scr, occupés contre les Perses lorsqu’il 
auroit fallu combattre^ les Avares , et 
contre les Avares quand il auroit falki 
arrêter les Perses , furent encore forcéè 
de se soumettre à un tribut ^ et ta ma^ 
jesté de l’Empire fut âétvie chez toutes 
le» Nations* 

Justin, Tiyire eX lÜanritstrsvaiWèrtnt 
aeec soinà défendre l’Empim ; ce 

Oî 
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avoit des vertus , mais elles étoient 
ternies par une avarice presque incon-' 
cevable dans un grand prince. " 

' Le roi des Avares offrit à Maurice. 
de lui rendre les prisonniers iqu’il avoit 
faits;; moyennant une demi -pièce; 
d’argent par tête; sur son refus, il les: 
’ fit égorger. L’armée Romaine indignée 
> se révolta ; et les verts s’étant soulevés* 
en même temps , un Centenier , nommé 
Phocas , fut élevé à l’empire, et fit tuer- 
Maurice et s?s enfans.- r- ; ‘ 

^ L’histoire de l’empire Grec , (c’est ainsi 
que nous nommerons dorénavant l’em-:^ 
pire Romain , ) n’est plus qu’un tissu de 
révoltes, de séditions et de perfidies. * 
Les sujets n’avoient pas seulement l’idée^ 
de la fidélité que l’on doit aux princés r 
et la succession des empereurs fut si- 
ûïterrorapue , que le titre de Porphyro^' 
génète , c’est-à-dire né dans l’apparte-.' 
ment où accouchoient les impératrices, 
fut un titre distinctif que: peu de prioces 

*'v 
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^ *'de diverses familles impériales purent 
porter. 

Toutes les voies furent bonnes pour 
■ parvenir à Tempire : ' on y alla par leè 
soldats , par- le Clergé, par le Sénat, 
par les paysans , par le peuple de Cons- 
tantinople, par celui des autres villes. '* 

• La religion Chrétienne étant devenue 
dominante dans l’Empire , il s’éleva 
, successivement plusieurs hérésies qu’il 
fallut condamner. Arius ayant nié là 
divinité du Verbe; les Maccdenuns^ 
celle du Saint-Esprit ; Nestorius , l’unité 
de la personne de Jésus-Christ; Euii^ 
chh , ses deux natures ; les Monothé» 
litès , ses deux volontés ; il fallut assem- 
bler des Conciles contre eux : mais les 
décisions n’en‘ ayant pas été d’abord 
universellement reçues , plusieurs em- 
pereurs séduits revinrent aux erreurs' 
condamnées. Et comme il n’y a jamais 
eu de\ Nation qui ait porté une haines 
si violente aux hérétiques que les Grecs 

O 6 
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3 î 4 G fadeur et Décadence \ 
qui se croyoient souillé lorsqu’il 
N parfoient â un hérétique ou qu*ils habi» ' 
toient avec lui ^ il arriva que plusieurs 
empereurs perdirent l’affection de leurs 
sujets; et les peuples s’accoutumèrent à 
penser que des princes ^si souventrebelle» 
à Dieu , n’avoient pu être choisis par 
la Providence pour les gouverner» 

Une certaine opinion prise de cettç 
idée qu’il ne falloit pas répandre le sang 
des Chrétiens y laquelle s’établit de fdu» 
en plus lorsque ks Mahométans eurent 
paru , fit que les crimes qui n’iotéres»; 
soient pasdirèctement la religion ^furent 
foiblement punis : on se contenta de 
crever les yeux , ou de couper k nez otf 
ks cheveux y ou de mutikr de quelque 
manière ceux qui avoknt excité ^elque 
révolte , ou attenté à la personne du 
prince (i) : des actions pareilks purent 

(i) Zénon contribua beaucoup à établir ce relaie 
âiement. Voyez Maickus , Histoire ByzuntiOT^ 

|bb> l’extrait 4e» ^ 
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Hè commettre . sans danger, et màne 
êans courage. 

Un certain respect pour lee ornement 
impériaux fît qu’on jeta d’abord les yeust 
sur ceux qui osèrent s’en revêtir. C’étoit 
un crime de porter ou d’avoir chez soq 
des étoâes de pourpré ; mais , dès qu’un 
homme s’en vêtissoit , il étoit d’abord 
suivi , parce que le respect étoit pluo 
attaché à lliabit qu’à la personne. 

L’ambitioii étok encore^ irritée pai 
l’étrange manie de ces temps4à y n’y 
ayant guère d’homme considérable qui 
n’eot par devers lui Cfuelque prédictio» 
qui lui promettok . l’emiiire. t 

Comb les sn^adies de l’esprit ne sô 
guérissent guère (i), l’astrologie judi>* 
ciaire et l’art de prédire par les objet# 
vus dans l’eau d’un bassin, avoient suc- 
cédé, chez les Chrétiens, aux divina- 
tions par ks enlraillea deu victimes om 
— 
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31^ Grandeur et Decddéncé 
le vol des oiseaux-, aboUés avec le pa^ 
ganisme. Des promesses vaines furenl 
le motif de' la plupart des entreprises 
téméraires des particuliers , comme elles, 
devinrent la* sagesse du conseil deà 
princes, . ' ' - ; 

i Les malheurs de l’empire croissant 
tous les jours , On fut naturellement 
porté à attribuer les mauvais, succès 
dans la guerre, et les traités honteux 
dans la paix , à la mauvaise conduite de 
ceux^qui gouvernoient. 

. Les révolutions même firent les ré- 
volutions , et l’effet devint lui-même 
la cause. Comme les Grecs avoient vu 
passer successivement tant de^divefses 
familles sur le trône , ils n’étoient 
attachés à aucune ; et la fortune ayant 
pris des empereurs dans toutes les 
conditions , il n’y avoit pas de naissance 
assez basse , ni de mérite si mince ^ qui 

pût ôter Tespérance. - 

. .-Plusieurs exemples, reçus dans ^la 
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Nation en formèrent l’esprit général , et 
firent les mœurs , qui ' régnent ^ussi 
impérieusement que les lois. 

, Il semble que les grandes entre-' 
prises soient parmi' nous plus difficiles» 
à mener que chez les anciens. On ntf; 
peut guère les cacher *, parce que la 
communication est telle aujourd’hui 
entre les Nations , que chaque prince 
a des ministres dans toutes lès cours^, 
et peut avoir des traîtres dans tous les 

cabinets. ' 

^ L’invention des postes fait que les 
nouvelles volent et arrivent de toutes 

parts. . 

Comnip lés grandes entreprises né 
peuvent se faire 'sans argent , et que 
depuis l’invention des lettres de change ; 
les négocians en sont les maîtres ; leurs 
affaires sont très-souvent, liées avec les 
secrets de l’état ; et ils ne négligent rien 
pour les pénétrer. 

Des variations idans le change 9 sans 
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une cause connue , font que bien des gen# 
la cherchent ^ et la trouvent à la ân, 
L*inyentioH de rimprimene , qui a raîa 
les livres dans les mains de tour k monde p 
celle de la gravure , qui a rendu les carte» 
géographiques si communes ; enhn » 
rétablissement des papiers politiques , 
&>nt assez connoître à chacun les intérêt» 
généraux ^ pour pouvoir plus aisément 
être éclaircis sur les faits secrets* 

Les conspirations dans l’état sont de* 
venues difficiles, parce que , depuis i’in«^< 
ventioB des postes , tous les Secrets par- 
^culiers sont dans le pouvoir du public* 
Les princes peuvent agir avec promp- 
titude , parce qu’ils ont lesibrcfjs de l’état 
dans leurs mains; les conspiraieurs sont 
obligés d’agir lentement , parce que tout 
leur manque : mais à présent que tout 
s’éclaircit avec {^us de faciité et d» 
promptitude , pour peu que ceux-ci pa^ 
dent de temps à s’arrai^r , ils soal^ 
découverts. 



D _ ■ - by Google 



f 



des Romains, Chap. XXtL ) 



CHAPITRE XXII. 

Foihltsst de VEmpîre â'Oriens, 

P n oc ji8 ^ dam la confusion de#, 
clioses , étant maKaffermi , Hkaelius 
Tint d’Afrique et le fit mourir : il trouva 
les provin«8 envahies, et les légions 
détruites. 

A peine avoit-ii donné quelque re^ 
mède à ces maux , que les Arabes sor- 
firent de leur pays pour étendre la reli- 
^on et l’empire que Mahomet avoit 
fondé d’une meme main. 

Jamais on ne vit des progrès û la- 
pides : ils conquirent d’abord la Syrie ^ 
la Palestine, l’Egypte, l’Afrique, et 
envahirent la Perse. ‘ • 

JDiai permit que sa religion ces^ en 
tant de lieux d^d'é dominante ; non pàs 
qu’il l’eut abandonnée , mais parce que , 
qu’elle, «oit dans 1* gloard oudaas l’hut' 
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miliatlon extérieure , elle, est toujours 
également propre à produire son effet 
naturel , qui est«de sanctifier. 

La prospérité de la religion est dif- 
férente de celle des empires. Un auteur 
célèbre disoit qu’il étoit bien. aise d’être 
malade, parce que la maladie est. le vrai 
état du Chrétiem On pourroit dire de 
même que les humiliations de l’église ,' 
sa dispersion , la destruction de ses 
temples , les souffrances de ses martyrs 
sont le temps de -sa gloire ; et que î 
lorsqu’aux yeux du, monde elle paroît 
triompher , clest le temps ordinaire de- 
son abaissement. : 

- Pour expliquer cet événement fameux 
de la conquête de tant de pays par 
les Arabes, il. ne faut pas avoir recours 
au seul enthousiasme. Les ' Sarrasins* 
étoiént depuis long-temps distingués 
parmi les auxiliaires des Romains et' des 
Perses ; les Osroéniens et eux étoient. 
1^ meilleurs hommes de trait qu’il jr 
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éût au monde ; Scvhrc , Alexandre et 
Maximin en a voient engagé à leur ser- 
vice autant' qu’ils avoient pu , et s’en 
étoient servis avec un grand succès 
contre les Germains qu’ils désoloient 
de loin ; sous Valens , les Gdths ne- 
pou voient leur résister (1); enfin, ils. 
étoient , dans ces temps-là , la meil» 
leure cavalerie du monde. ^ 

• Nous avons dit que chez les Ro-- 
itiains les légions d’Europe valoient 
mieux que celles d’Asie : c’étoit tout- 
le contraire pour la cavalerie; je parle 
dè celle des Parthes , des Osroéniens 
et des Sarrasins ; et c’est ce qui ar^l 
rêtades conquêtes des Romains, parce, 
que , depuis Antiochus , un nouveau^ 
peuple Tarlere , dont la cavalerie étoit 
la meilleure du monde , s’empara de 
la haute Asie. .< 

' Cette cavalerie étoit pesante (1); 

(1) me, lif. IV. 

(2) Voyez ce ^ue dit ZQ.s^jne ^ üy, 1 | «ur 
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et celle d’Europe étoit légère ; c’est 
aujourd’hui tout le contraire. La Hol* 
lande et la Frise n^étoient point , pour 
»n$i dire, encore faites ( i ); et FAI- 
lemagne étcût pleine de bois , de lacs 
et de marais ^ ok la cavalerie servoit 
peu. 

Depuis qu’on a donné un cours aux 
grands fleuves, ces marais se sont dis- 
sipés , et f Allemagne a changé de face; 

Les ouvrages de Valtnùnitn sur le 
Néker , et ceux des Romains (x) sur 
le Rhin , ont fait bien des change- 
mens (3) ; et le commerce s’étant éta- 
Jbli , des pays qui ne produisoient point 

cavalerie fSAufélitfh, et celle de Pafmyre, Voye* 
aussi Ammien MaroeUia . , sur la «avelerie de* 
Pjerses. 

'(0 Cétoit pouf la plupart y des terres sub« 
jnergées , que l’art a rendues, propres à être lâ 
demeure des homiHes. 

(a) Voyez Ammien Marcellin , liv. XXVIL 
(3) Le climat n’y est plus aussi froid ^ue !• 
dispient les Anciens. / ' * 
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de chevaux en ont donné 9 et on eri 
a fait usage (3), 

Constantin , fils à^Jiéradius , ayant 
été enapoisonné , et son fils Constani 
tué en Sicile , Constantin U barbu son 
fils aîné lui succéda (4) : les grands des 
provinces d’Orient s’étant assemblés , 
Us voulurent couronner ses deux aulrei 
frères ; soutenant que comme il faut 
croire en la Trinité, aussi étoit-il rai» 
sonnable d’avoir trois empereurs. 

L’histoire Grecque est pleine de trait» 
pareils : et le petit esprit étant parvenu 
à foire le caractère de la nation , il n’ÿ- 
. eut plus de sagesse dans les entre* 
prises; et l’on vit des troubles san» 
cause , et des révolutions sans motifs. 

Une bigoterie imiversello abattit les 

l ^ 

< I ) César dit qtje- Itï rfiavaux des Germains 
' 4toient vilains et petits , Uv. IV , cliap. a. Et Tacitr, 
des mœurs des Germains, dit; Gerjnania 4 >eçorHr% 
setunia , sed •pleraque improcera. 

X») Zoimras . vie de Constantin, le hari** 
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courages, et engourdit tout l’empire»' 
Constantinople est , à proprement par- 
ler , le seul pays d’Orient oii la religion 
Chrétienne ait été dominante. Or , 
cette lâcheté , cette paresse , cette mol- 
lesse des nations d’Asie, se mêlèrent 
dans la dévotion même. Entre mille 
exemples , je ne veux t\\xe PhïUppiçus , 
Général . de Maurice , qui ,. étant près de 
donner une bataille , se mit à pleurer , 
dans la considération du grand nombre 
de gens qui alloient être tués (i). 
i Ge sont bien d’autres larmes , celles 
de ces Arabes qui pleurèrent de - douleur 
de ce que leur général avoit fait une 
trêve qui les empêchoit de répandre le 
sang des Chrétiens (i). , 

. C’est que la différence est totale en- 



' Théophilacte , liv. II, chap. 3 , Histoire de 
Tempereiir Maurice. 

(a) Histoire de la conquête de la Syrie, de la 
Perse et de l’Egypte par les Sarrasins , par,> 
Ockley, , 



\ 
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'des Rémains, Chap. XXII. 33^5 
fre une armée fanatique et une armée 
bigote : on le vit dans nos temps 
' modernes , dans une révolution fa- 
meuse , lorsque l’armée de Cromwell 
étoit comme celle des Arabes , et les 
armées d’Irlande et d’Ecosse comme 
celle des Grecs. 

* * ‘ 

Une superstition grossière qui abaisse 
l’esprit autant que la religion l’élève 
plaça toute la vertu et toute la con- 
fiance des hommes dans une ignorante 
stupidité pour les images : ^ et l’on vit 
des généraux lever un siège -(i) et ^ 
perdre une ville (3) , pour avoir une 
relique. . •' • 

La religion Chrétienne dégénéra , sous 
l’empire Grec , au point où elle étoit 
de nos jours chez les Moscovites avant, 

. que le Czar Pierre V' eût fait renaître 
cette nation , et introduit plus de chan- 



(i) Zonare , vie de Romain Lacapène, 
^3) ^icéfas f vie de Jleç» Comnène, . 
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gemens dans un état qu’il gouv^rnoît, 
que les conquérang n’en font dans ceux 
qu’ils usurpent. 

On peut aisément croire que leâ 
Crées tombèrent dans une espèce d’i» 
doiâtrie. On ne soupçonnera .pas les 
Italiens ni les Allemands de ces tempg* 
là d’avoir été peu attachés au culte ex- 
térieur : cependant lorsque les histo- 
riens Grecs parlent du mépris des pre- 
miers pour les reliques et les images^ 
on diroit que ce sont nos controver- 
tistes qui s’échaudant contre Calvin, 
«Quand les Âlleraands passèrent pour, 
aller dans la Terre sainte , Nicétas dif 
que les Arméniens les reçurent comme 
amis , parce qu’ils n’adoroient par le# 
images. Or si, dans la manière de pen- 
ser des Grecs , les Italiens et les AHe^ 
mands ne rendoient pas assez de culto 
aux images , quelle devoit être l’énor- 
fiutéduleur ^ 

il pensa bien y avoir en Orij|pt' à 

- peu . 
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des Romains. Chap. XXII. 337 
peu près la même révolution qui arriva ^ 
il y a environ deux siècles , en Oc-, 
cident ; lorsqu’au renouvellement des 
lettres , comme on commença à sentir 
les abus et les dérèglemens où l’on était 
tombé , tout le monde cherchant un 
remède au mal , des gens hardis et trop 
peu dociles déchirèrent l’Eglise , au lieu 
de la réformer. 

Léon VIsaurien , Constantin copro- 
X nym&y Léon son fils, firent la' guerre 
aux images ; et après que le culte en 
eut été rétabli par l’Impératiice Ir^ncy 
Léon V Arménien , Michel U Bègue et 
Théophile les abolirent encore. Ces 
princes crurent n’en pouvoir modérer , 
le culte qu’en le détruisant ; ils firent 
la guerre aux moines qui incommo- 
doient l’état (1); et prenant toujours 



(t) Long-temps avant, Kaleas avoit fait une 
loi pour les obliger d’aller à la gnerre , et fit tuer 
tous ceux qui n’obéirent pas. Jornandès, De regn. 
success. et la loi XX\1, cod. De decur. 

P 
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les voies extremes , ils voulurent les 
' exterminer par le glaive , au lieu dè 
chercher à les régler. 

Les moines (i), accusés d’idolâtrie 
par les partisans des nouvelles opinions , 
leur donnèrent le change , en les ac- 
cusant à leur tour de magie (i) : et mon- 
trant au peuple les églises dénuées d’i- 
mages et de tout ce qui avoit fait jus- 
que-là l’objet de sa vénération , ils ne 
lui laissèrent point imaginer qu’elles 
pussent servir à d’autre usage qu’à sa- 
crifier aux démons. 

Ce qui rendoit la querelle sur les 
images si vive , et fit que dans la suite 
les gens sensés ne pouvoient pas pro- 



0) Tout ce qu’on verra ici sur les moines Grecs 
»e porte point sur leur état; car on ne peut pas 
dire qu’une chose ne soit pas bonne, parce que 
dans- de certains temps, ou dans quelque pays , 
on en a abusé. 

( 2 ) l.èon le grammairien , vie de "Léon l’Armé- 
nien. Ihid. vie de Théophile. Voyez Suidas , k 
Varticle Constantin fils de Léon, - . ' 



t 

' des Romains, Chap. XXÎI, 239 
poser un culte nlccléré , c’est qu’elle 
étoit liée à des choses bien tendres : il 
étolt question de la puissance ; et les 
moines l’ayant usurpée , ils ne pou- 
voient l’augmenter ou la soutenir , 
qu’en ajoutant sans cesse au culte ex- 
térieur , dont ils faisoicnt eux-mêmes 
partie. Voilà pourquoi les guerres con- 
tre les images furent toujours des guerres 
contre eux ; et quand ils eurent gagné 
ce point, leur pouvoir n’eut plus de 
bornes. 

*Il arriva pour lors , ce que l’on vit 
quelques siècles après dans la querelle 
qu’eurent Barlaam et Acyndint contre 
les moines , et qui tourmenta cet em- 
pire jusqu’à sa destruction. On dlspii- 
toit si la lumière qui apparut autour 
de Jésus-Christ sur le • Thabor , étoit 
créée ou incréée. Dans le fond , les 
moines ne se soucioient pas plus qu’elle 
fût l’un que l’autre ; mais , comme Bar^ 
laam les attaquoit directement eux- 
^ P X 
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memes , il falloit nécessairement que 
çette lumière fût incréée. 

La guerre que les empereurs Icono- 
clastes déclarèrent aux moines , fit que 
l’on reprit un peu les principes du gou- 
vernement ; que Ton employa en faveur 
du public les revenus^ubliçs; et qii’en- 
fin on ôta au corps de l’état ses en- 
traves. 

Quand je pense à l’ignorance pro- 
fonde dans laquelle le clergé Grec plon- 
gea les Laïques , je ne puis m’empê- 
çher de les comparer à ces $cythes dont 

parle Hérodote (i), quj cre volent les 

• 

yeux à leurs esclaves , afin que rien ne 
pût les distraire et les empêcher de 
battre leur lait. 

• L’impératrice Théodore rétablit les 
images ; et les moines recommencèrent 
à abuser de la piété publique : ils par- 
vinrent jusqifà opprimer le clergé sé- 

' ' ' ■ . ' II. l ' ' 'T 

XO Livre IV. 
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des Romains, Chap. XXIL 341 
Cülier même : ils occupèrent tous les 
grands sièges (i) et exclurent peu à peu 
tous les ecclésiastiques de Pépiscopat ; 
c'est ce qui rendit ce clergé intoléra- 
ble î et si l’on en fait le parallèle avec 
le clergé Latin , si Pon compare la con^ 
duite des papes avec celle des patriar- 
ches dè Constantinople , on verra des 
gens aussi sages que les autres étoient 
peu sensés. 

' Voici une étrange contradiction de 
l’esprit humain. Les ministres de là re- 
ligion chez les premiers Romains' n’é- 
tant pas exclus des charges et de la so- 
ciété civile, s’embarrassèrent peu de 
ses affaires. Lorsque la religion Chré- 
tienne fut établie , les ecclésiastiques, - 
qui étoient plus séparés des affaires du « 
monde , s’en mêlèrent avec modération : 
mais lorsque , dans la décadence de 

\ 

l’empire , les moines furent le seul 



(i) Y oyez PachymèrCf liVr« VIII. 

ï’ 3 
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342 - Grandeur et Décadence. 
clergé, ces gens destinés par une pro- 
cession plus particulière à fuir et à 
craindre les aifaires , embrassèrent tou' 
tes les occasions qui purent leur y 
donner part ; ils ne cessèrent de faire 
du bruit par-tout , et d’agiter ce monde 
qu’ils avoient quitté. 

. Aucune affaire d’état, aucune paixj 
aucune guerre , aucune, trêve , aucune 
i:cgociation , aucun mariage, ne se trai- 
tèrent que par le ministère des moine s 
les conseils du prince en furent rem- 
plis, et les assemblées delà nation pres^ 
que toutes composées. 

On ne sauroit croire quel mal il ea 
résulta. Us affoiblirent l’esprit des prin- 
ces , et leur firent faire impunément ■ 
même les choses bennes. Pendant que, 
BdiiU occupoit les soldats de. son ar- 
mée de mer à bâtir une église à Saint 
Michel^ il laissa piller la Sicile par les 
Sarasins , et prendre Syracuse ; et Léon , 
son successeur , qui employa sa flotte 
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des Romains, Chap. XXII. J45 
au même usage , leur laissa r occuper 
Tâuroménie et l’isle de Lemnos (i), 
Andronîc Paliologm abandonna, la 
marine, parce qu’on l’assura que Dieu 
ëtoit si content de son zèle pour la paix I 
- de l’église , que ses ennemis n’ose- 
roient l’attaquer. Le même craignoit 
que Dieu ne lui demandât compte -du \ 
temps qu’il employoit à gouverner son 
.état , et qu’il déroboit aux affaires 
spirituelles (z). 

Les Grecs, grands parleurs, grands 
dispiiteurs , naturellement sophistes , 
ne cessèrent d’embrouiller la religion 
par des controverses. ..Comme_ les. moi- 
. nés avoient un grand crédi.t^ à la cour 
toujours d’autant plus foible qu’elle 
ëtoit plus corrompue , il arrivoit que 
les moines et ja cour se corromppient 
^“éciproquement , et que ' le mal , ëtoit 



* (i) Zonaras et 'Nicéphore , viès de Sasilc Qt ^ 

Léon. 

(2) Pachymère , livre YIIÎ,' ' V .. 

' l> A "■ - 

":4 >:i 
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'544 Grandeur et Décadence 
dans tous les deux ; d’oii il suivoît que 
toute 'l’attention des empereurs étoit 
occupée quelquefois à calmer, souvent 
à irriter des disputes théologiques que 
l’on a toujours remarqué devenir fri- 
voles à mesure qu’elles sont plus vives. 
> Michel P aUologue , dont le règnfe fut 
tant agité par des disputes sur la reli- 
gion , voyant les affreux ravages des 
Turcs dans l’Asie , disoit , en soupi- 
rant , que le zèle téméraire de certaines 
personnes , qui , en décriant sa con- 
duite , avoient soulevé ses sujets con- 
tre lui , l’avoit obligé d’appliquer tous 
ïes soins à sa propre conservation , et 
de négliger la mine des provinces. 
« Je me suis contenté , disoit-il , de 
pourvoir à ces parties éloignées par le 
ministère des gouverneurs, qui m’en 
ont dissimulé les besoins, soit qu’ils 
fussent gagnés par argent, soit qu’ils 
'appréhendassent d’être punis (i) ». 

(i) Pachymère » liv.Vl, chap. ag. On a employé 
|a traduction de M. le président Cousin. 
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Lés patriarches de Constantinople 
ïivoient un pouvoir immense. Comme 
dans les tumultes populaires les empe- 
reurs et les, grands de l’état se retiroient^ 
dans les églises , que le patriarche étoit 
maître de les livrer gu non , et exerçoit 
ce droit à sa fantaisie , il se trouvoit 
toujours , quoique indirectement , arbi^- 
tre de toutes les affaires publiques. 

Lorsque le vieux Andronic (i) fît 
dire au patriarche qu’il se mêlât des af- 
faires de l’église , et le laissât gouverner 
celles de l’empire : « c’est, lui répondit 
le patriarche , comme si le corps disoit 
à l’ame : Je ne prétends avoir rien de 
commun avec vous , et je n’ai que 
faire de votre secours pour exercer mes 
fonctions »• 

De si monstrueuses prétentions étant 
insupportables aux princes , les patriar- 



( 1 ) Paléologue. Voyez Thistoire des deux An>^ 
droniCt écrite par Cantacuzène , liv.I, chap. 5 î<K 

P 5 
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ches furent très-souvent chassés de leur 
siège. Mais chez une nation supers ti-- 
tieuse oîi Ton croyoit abominables tou- 
tes lès fonctions ecclésiastiques qu’avoit 
pu faire un patriarche qu’on croyoit 
intrus , cela produisit des schismes con- 
tinuels ; chaque patriarche , Pancien , le 
nouveau , le plus nouveau , ayant cha- 
cun leurs sectateurs. 

Ces sortes de querelles étoient bien 
plus tristes que celles qu’on pouvoir 
' avoir sur le dogme , parce qu’elles étoient 
comme une hydre qu’une nouvelle dé- 
position pouvoir toujours reproduire. 

La fureur des disputes devint un état 
si naturel aux Grecs, que lorsque Can- 
tacu^cne, prit Constantinople , il trouva 
l’Empereur Jean et l’Impératrice Anne 
occupés à un concile (i) contre quel- 
ques ennemis des moines : et quand 
Mahomet II l’assiégea, il ne put sus- 



|i) Cantaeuzène . liv. U 1 j chap. 35,. 



des Romains^ Chap. X XII. 3 47 
pendre les haines théologiques (i) 
et on y étoit plus occupé du concile 
de Florence , que de l’armée des- 
Turcs ( 1 ). 

■ Dans les disputes ordinaires , comme ' 
chacun sent qu’il peut se tromper; 
l’opiniâtreté et l’obstination ne sont pas 
extrêmes r mais dans celles que nous 
avons sur la religion , comme , par la 
nature de la chose, chacun croit -être 
sur que son opinipn est vraie , nous 
nous indignons contre ceux qui , au 
lieu de changer eux-mêmes , s’obstinent 
à nous faire changer. 

Ceux qui liront l’histoire de 
mhe. , connoîtront bien l’impuissance 
oïl étoient et où seront toujours; les 

(1) Ducas , Histoire des derniers Paléologneis., j 

(2) On se demandoit si on a voit e>- tendu la messo j 

d’im Prêtre qui eût consenti à i’iinion ; on l’auroit 

fui comme le feu : on regardoit !a grande Egliso ’ 

comme un temple profane. Le moine Gennadins ^ 

lançoit ses anathèmes sur tous ceux qui desiroien^ , 

la paix . Ducas , îbid. 

P 6 
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34 ^ Grandeur et Décadence 
théologiens par eux- mêmes d’accom- 
moder jamais leurs différends. On y voit 
un empereur (i) qui passe sa vie à les 
assembler , à les écouter , à les rap- 
procher ; on voit de l’autre , une hydre 
de disputes qui renaissent sans cesse ; 
et l’on sent qu’avec la même méthode » 
la même patience, les mêmes espéran- 
ces , la même envie de finir , et la 
même simplicité pour leurs intrigues , 
le même respect pour leurs haines, ils 
ne se seroient jamais accommodés qu’à 
la fin du monde. ’ 

En voici un exemple bien remarqua- 
bje. A la sollicitation de l’empereur , 
les partisans du Patriarche Arsène , fi- 
rent une convention avec ceux qui sui- 
voient le Patriarche JacoB , qui portoit 
que les deux partis écriroient leurs pré- 
tentions chacun sur un papier ; qu’on 
jeteroit les deux papiers dans un bra- 



1 ^ 3 ) Andrenic FaUologue, 



Chap. XXII. 34^ 

sier; que si l’un des deux demeuroit en- 
tier, le jugement de Dieu seroit suivi; ^ 
et que si tous les deux étoient consu- .. 
mes, ils renonceroient à leurs différends; 
Le feu dévora les deux papiers ; les deux 
partis' se réunirent , la paix dura un 
Jour ; mais le lendemain ils dirent que 
leur changement aiiroit dû dépendre 
d’une persuasion intérieure , et non pas 
du hasard ; et la guerre recommença 
plut vive que jamais (1). 

On doit donner une grande attention 
aux disputes des Théologiens , mais il 
faut la cacher autant qu’il est possible ; 
la peine qu’on paroît prendre à les câl- 
iner les accréditant toujours, en faisant 
voir que leur manière de penser est 
si importante qu’elle décide du repos 
de l’Etat et de la sûreté du Prince. 

On ne peut pas plus finir leurs af- 
faires en écoutant leurs subtilités , qu’on 



( 1 ) Paçhymère i liy. 1. 
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ne poiirroit abolir les duels én établis^ 
sant des écoles où l’on rafîlneroit suir 
le point d’honneur. 

, Les empereurs Grecs eurent si peu 
de prudence, que quand les disputes 
fiirent endormies , ils eurent la rage de 
les réveiller. Anastase ( l ) > Justin 
nien (i) , Hcraclius (jÇ) , Manuel Com^ 
nlne (4) , proposèrent des points de foi 
à leur clergé et à leur peuple qui au^ 
roit méconnu la vérité dans leur boU' 
- che, quand même ils l’auroient trouvée. 
Ainsi,, péchant toujours dans la forme , 
et ordinairement dans le fond , voulant 
faire voir leur pénétration qu’ils au- 
roient pu si bien montrer dans tant 
d’autres affaires qui leur étoient confiées, 
.ils entreprirent des disputes vaines sur 
la nature de Dieu, qui se cachant aux 

'i (i) Hi^agre , livre III. 

(a) Procope , histoire secrète. 

(3) Zonare , vie Héraclius. 

(4) Nicélas , vie de Manuel ComnènCi 
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Savans , parce qu’ils sont orgueilleux, 
ne se montre pas 'mieux aux grands dej 
la terre. 

. C’est une erreur de croire qu’il y ait 
dans le monde une autorité humaine à 
tous les égards despotique ; il n’y en a 
jamais eu , et il n’y en aura jamais ; le 
pouvoir le plus immense est toujours 
borné par quelque coin. Que le Grand- 
Seigneur mette un nouvel impôt à 
Constantinople , un cri général lui fait 
d’abord trouver des limites qu’il n’avoit 
pas connues. Un Roi de Perse peut bien 
contraindre un fils de tuer son père , 
ou un père de tuer son fils (i) : mais 
obliger ses sujets de boire du vin , il ne 
le peut pas. Il y a dans chaque nation 
un esprit général sur lequel la puissance 
même est fondée ; quand elle choque 
cet esprit , elle se choque elle-même , 
et elle s’arrête nécessairement. 



Voyez Cftar<f/nj ' = . - 
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La source la plus empoisonnée dé 
tous les malheurs des Grecs , c’est qu’ils 
ne connurent jamais la nature ni les 
bornes de la puissance ecclésiastique et 
de la séculière ; ce qui fit que l’on tomba 
de part et d’autre dans des égaremens 
continuels, 

. Cette grande distinction qui est • la 
base sur laquelle pose la tranquillité des 
peuples , est fondée non-seulement sur 
la religion , mais encore sur la raison et 
la nature , qui veulent que des choses 
réellement séparées , et qui ne peuvent^ 
subsister que séparées, ne soient jamais 
confondues. 

Quoique^chez les anciens Romains le 
clergé ne fît pas un corps séparé , cette 
distinction y étoit aussi connue que 
parmi nous. Claudîus avoit consacré à 
la Liberté la maison de Cicéron , lequel , 
revenu de son exil , la demanda ; les 
Pontifes décidèrent que si elle avoit été 
consacrée sans un ordre exprès du peu- 
ple , on pouvoit la lui rendre sans blés-. 
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ser ia religion, a Ils ont déclaré, dit 
Cicéron (i), qn’ils n’avoient examiné 
que la validité dé la consécration ^ ' et 
non la loi faite par le peuple ; qu’ils 
avoient jugé le premier chef comme 
Pontifes , et qu’ils jugeroient le second 
comme Sénateurs. 



(0 Lettres à Auicus , lettre IV» 
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I, Raison de la durée de P Empire d' Orient', 
1. Sa destruction. 



A PRÈS ce que je viens de dire de 
l’Empire Grec , il est naturel de deman- 
der comment il a pu subsister si long- 
temps. Je crois pouvoir en donner les 
raisons. 

Les Arabes Payant attaqué , et en 
■ayant conquis quelques provinces , leurs 
chefs se disputèrent le Caliphat; et le 
feu de leur premier zèle ne produisis 
plus que des discordes civiles. 

Les mêmes Arabes ayant conquis la 
Perse , et s’y étant divisés ou affoiblis , 
les Grecs ne furent plus obligés de te- 
nir sur l’Euphrate les principales forces 
de leur Empire. , ' . . 



Dijjitizcd L 




. des-Romains, Chap. XXIII. 3 5 5 

Un architecte nommé CalLinique , 
étolt venu de Syrie à Constantinople » 
ayant trouvé la composition d’un feu 
que Ton souffloit par un tuyau , et qui 
étoit tel que l’eau et tout ce qui ’ 
éteint les feux ordinaires , ne. faisoit , 
qu’efi augmenter la violence ; les Grecç 
qui -en firent usage', furent en possesr 
sion pendant plusieurs siècles de brûler ^ 
toutes les flottes' de leurs ennemis , sur- 
tout celles des Arabes qui venoient 
d’Afrique ou de Syrie les attaquer jus- 
qu’à Constantinople. ? 

Ce feu fut mis au rang des secrets 
de l’état ; et Constantin Porphyrogénète , 
dans son ouvrage dédié à Romain soa 
fils , sur l’administration de l’empire , 
l’avertit que lorsque les Barbares lui 
demanderont du feu .grégeois , ï\ doit 
leur répondre qu’il ne lui est pas permis 
de leur en donner; parce qu’un Ange 
qui l’apporta à l’Empereur Constantin ^ 
défendit de le communiquer aux au- 
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très nations ; et que ceux qui avoîent • 
osé le faire, avoient été dévorés par le 
feu du ciel dès qu’ils étoient entrés dans 
l’église. \ 

Constantinople faisoit le plus grand ' 
et presque le seul commerce du monde ^ 
dans un temps oü les nations Gothiques 
d’un côté, et les Arabes de l’autre , 
avoient ruiné le commerce et l’indus- 
trie par- tout ailleurs: les manufactures 
de soie y avoient passé de Perse ; eç 
depuis l’invasion des Arabes , elles fu- 
rent fort négligées dans la Perse même; 
D’ailleurs , les Grecs étoient maîtres de ' 
la mer ; et cela mit dans l’état d’im- j 
menses richesses , et par conséquent de 
grandes ressources ; et si-tôt qu’il eut . 
quelque relâche , on vit d’abord repa-, 
roître la prospérité publique. 

En vpici un grand exemple. Le vieux' 
Andronic Comnem étoit le Néron des 
Grecs : mais , comme parmi tous ses 
vices , il avoic une fermeté admirable i 
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des Romains, Chap. XXIIÏ. 357 
pour empêcher les injustices et les vexa- 
tions des grands , on remarqua que pen- 
dant trois ans qu’il régna , plusieurs 
provinces se rétablirent (i). 

Enfin , les Barbares qui habitoient 
les bords du Danube s’étant établis , 
ils ne furent plus si redoutables , et ser- 
virenf même de barrière contre d’aiir 
très Barbares, 

Ainsi , pendant que l’Empire étoit 
affaissé sous un mauvais gouvernement, 
des causes particulières le soutenoient; 
C’estainsi que nous voyons aujourd’hui 
quelques nations de l’Europe se main^ 
tenir , malgré leur foiblesse , par les 
trésors des Indes ; et les états tempo- 
rels du Pape , par le respect que l’on a 
pour le Souverain ; et les ^corsaires 
de Barbarie , par l’empêchement qu’ils 
mettent au commerce des petites ha-» 



(0 Nicélas , vie àîAndronic Coninène , liv. ^1» 
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358 Grandeur et Décadenct, 
tiens , ce qui les rend utiles aux 
grandes (i). 

L’em;)ire des Turcs est à présent à - 
peu près dans le même degré de foi- 
blesse oii éloit autrefois celui des Grecs : 
mais il subsistera long-temps; car si 
quelque prince que ce fût mettoit cet 
empire en péril en poursuivant seS con-- 
quêtes , les trois puissances commerçan- 
tes de l’Europe connoissent trop bien 
leurs affaires pour n’en pas prendre la 
défense sur-le-champ. 

C’est leur félicité que Z)/c« ait per- 
mis qu’il y ait dans le monde des Turcs 



(0 Ils troublent la navigation des Italiens dans 
la Méditerranée. 

( 2 ) Ainsi les projets contre le Turc, comme 
celui qui fut fait sous le Pontificat de Léon X, 
par lequel l'empereur devoit se rendre par la Bosnie 
à Constantinople, le roi de France par l’Albanie et 
la Grèce, d’autres princes s’embarquer dans leur» 
ports’; ces projets, dis-jc, n’étoienf pas sérieux, 
ou étoient faits par des gens qui ne voyoient pas 
l’intérêt de l’Europe. 
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et des Espagnols , les hommes du monde 
.les plus propres à posséder inutilement 
un grand empire. ' - . 

Dans le temps de Basile Porphyro’* 
gênhe , la puissance des Arabes fut dér 
truite en Perse. Mahomet , fils de Sam-^ 
hrail ^ qui y régnoit, appela du nord 
trois mille Turcs en qualité dauxi-» 
Haires (i). Sur quelque mécontente- 
ment il envoya une armée contre eux; 
mais ils la mirent en fuite. Mahomet in-» 
digné contre ses soldats , ordonna qu’ils 
passeroient devant lui vêtus en robes 
de femmes ; mais ils se joignirent aux 
Turcs qui d’abord allèrent ôter la gar- 
nison qui gardoit le pont de l’Araxe , 
et ouvrir le passage à une multitude in- 
nombrable de leurs compatriotes. 

Après avoir conquis^ la Perse , ils se 



( I ) Histoire écrite par Nicéphore Bryene-* 
César , Vies de Constantin. Thicas et Bomaitk 
TJiogèiie. 




3^0 Grandeur et Décadence 
répandirent ü’Orient en Occident , sur 
les terres de l’empire ; et Romain Dio- ^ 
ayant voulu les arrêter , ils le pri- 
rent prisonnier , et soumirent presque 
tout ce que les Grecs avoient en Asie 
jusqu’au Bosphore. 

Quelque temps après', sous le règne 
^ AUxis Comnlne , , les Latins attaquè- 
rent l’Occident. Il y avoit long-temps 
qu’un malheureux schisme avoit mis 
une haine implacable entre les nations 
des d.eux rites : et elle auroit éclaté 
plutôt , si les Italiens n’avoient plus 
pensé à réprimer les empereurs d’Alle- 
magne qu’ils craignoient , que les em- 
pereurs Grecs qu’ils ne faisoient que 
haïr. 

On étoît dans ces circonstances.; 
lorsque tout-à-coup il se répandit en 
'Europe une opinion religieuse , que les 
lieux où J ésui-Christ étoit né , ceux oii 
il avoit souffert , étant profanés par 

les - 
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Romains, Chap. XXilî.-3^i 
Jes Infidelks , le moyen d’elFacer ses - • 
péchés étoit.de prendre les armes pour 
"les en chasser. L’Europe étoit pleine 
de gens qui aimoient la gnene j qui 
avoient beaucoup de crimes à expier , 
et ,qu on leur proposoit d’expier , en 
suivant leur, passion dominante ; tout le 
monde prit donc la croix et les armes. 

Les Croisés étant arrivés en orient , ' 
assiégèrent Nicée et la prirent ; ils la 
rendirent ; aux Grecs ; et dans la cons- 
ternation des^Infidélles , Alexis et Jean 
Comràne, rechassèrent les Turcs jusqu’à 
l’Euphrate. •' > . 

Mais, quel que fut l’avantage que 
les Grecs pussent tirer des expéditions 
des Croisés, -il n’y.' avoit pas d’empe- 
reur qui ne frémît' dü péril de vok: 
passer, au milieu de ses états , et se suc- 
céder des héros si fiers et de si grandes " 
^rmées. 

. Us cherchèrent donc à dégoûter l’Eu- 
rope de ces entreprises : et les Croisés 

Q 
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trouvèrent par-tout des trahisons , de 
la perfidie , et tout ce qu’on peut at- 
tendre d’un ennemi timide. 

Il faut avouer que les François qui 
avoient commencé ces expéditions 9 
ti’avoient rien fait pour se faire souffrir. 
Au travers des invectives éi^Andronic 
Comiùnt contre nous (1) , on voit dans 
le fond que cbex une nation étrangère 
nous ne -nous contraignons point, et 
que nous avions pour lors les défauts 
qu’on nous reproche aujourd’hui. 

- Un Comte François alla se mettre sur 
le trône de l’Fmpereur , le comte Bau^ 
douin le tira par le bras, et lui dit : «Vous 
devez savoir que quand on est dans un 
pays, il en faut suivre les usages. Vrai- 
ment, voilà un beau paysan , répondit- 
il, de s’asseoir ici,vtandis que tant de 
Capitaines sont debout ! » 

Les Allemands qui passèrent ensuite y 



(0 Histoire Alexis son père ,Ur. X et 




des Romains. Chap. XXIII. 3 53 
et qui étoient les meilleures gens dit 
inonde, firent une rude pénitence de 
nos étourderies , et trouvèrent par- 
tout des esprits que nous avions ré- 
voltés (i). . ^ . 

. Enfin , la haine fut portée au dernier 
comble et quelques mauvais traite- 
mens faits à des marchands Vénitiens, 
Tambition , l’avarice , un faux zèle 
déterminèrent les François et les Véni- 
tiens à se croiser contfe les Grecs. 

- lis les trouvèrent aussi peu 'aguerris 
que , dans ces derniers temps , les Tar- 
tares trouvèrent les Chinois. Les Fran- 
çois se moquoient de leurs habillemens 
efféminés.; ils se promenoient dans les 
rues de Constantinople, revêtus de leurs 
robes peintes ils portoient à la main , 
une écritoire et du papier , par dérision 
Ijour cette nation ^ui avoit renoncé à 



( 2 ) Nicétas , histoire de Manuel Comnène j 

tîTre I. ; 

<3 X 
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5^4 Grandeur et Dicadencê\'\ 
ia profession- (il des armes; ■- et aprèa 
la guerre , «ils . refusèrent de recevoir 
dans leurs troupes quelque Grec que 
€e fût. ' r 

X 

Ils prirent toute la partie d’occident , 
et y élurent Empereur le .Comte de 
Flandre , dont les états éloignés ne 
pouvoient donner' aucune jalousie aux 
Italiens, Les Grecs se maintinrent dans 
l’orient , séparés des Turcs, ■ par les 
montagnes ,?et des Latins par la mer, 

. Les Latins qui n’avoient pas trouvé 
d’obstacles ' dans leurs conquêtes , .en 
ayant trouvé une infinité dans leur éta- 
blissement , les Grecs repassèrent d’Asie 
en Eui^ope , reprirent^ Constantinople 
et presque tout l’occident. , 

Mais ce nouvel Empire ne. fut que 
le fantôme du premier, et n’eri eut ni 
les ressources ni la puissance, 

•m ' — iiip 

. (['• NCcétas , histoire, après la prise de Cons>« 
^ntinople, chapitre 3* 




i/dj 7?(?/^aiyii’.Chap. XXIÎÎ. 

Il ne posséda guère en Asie, que lès 
provinces qui sont en deçà du Méan- 
dre et du Sangaré ; la’ plupart de celles 
d’Europe furent divisées en de petites 
souverainetés. 

. -De' plus , pendant soixante ans que 
Constantinople resta entre les mains 
des Latins , les vaincus s’étant disper- 
sés , et les conquérans occupés. à la 
guerre , le commerce passa entièrement 
aux villes d’Italie ; et Constantinople 
fut privée de ses richesses. 

Le commerce même de intérieur se^ 

s.' ... 

fit paroles- Latins. Les Grecs nouvelle- 
ment rétablis , et qui craignoient tout , 
voulurent’ se concilier les Génois, en 
leur accordant la‘ liberté de' trafiquer 
sans payer des droits (i) : et les Véni- 
tiens qui n’acceptèrent point de paix,' 
mais quelqües trêves , et qu’on nevoli- 



{i) Cantacuzène , 

:Q î 
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lut pas irriter , n*en payèrent pas non 
plus. ^ . 

« 

Quoique avant la prise de Constan- 
tinople y Manuel Comnhne eût laissé 
tomber la marine ; cependant comme 
le commerce subsistoit encore, on pou- 
voir facilement la rétablir; mais quand 
dans le ^nouveL empire on Peut aban- 
donnée-, le mal fut sans remède, parce 
que l’impuissance augmenta toujours. 
^ Cet état , qui dominoit sur plusieurs 
isles , quj étoit partagé par la mer , et 
qui en étoit environné en tant d’enr 
droits , n’avoit point de vaisseaux pour, 
y naviguer. Les provinces n’eurent 
plus de communication entr’elles : on 
obligea les peuples de se réfugier plus 
avant dans les terres , pour éviter les 
pirates ; et quand ils l’eurent fait , on 
leur ordonna de se retirer dans les for- 
teresses , pour se sauver des Turcs (i). 

Paçhymère , liv. VII. 




des Romains, Cîiap. XXIÎI. 3 i$f 
Les Turcs faisoient pour lors aux 
Grecs une guerre singulière ; ils ail oient 
propreixient à^la chasse des hommes ; 
ils traversoient quelquefois deux cents 
lieues de pays pour faire leurs ravages. . 
Comme ils étoient divisés sous plu- 
sieurs Sultans , on ne pouvoit pas par 
des présens faire la paix avec tous ; eî 
U étoit inutile de la faire avec quel- 
ques-uns (1)4 Ils s’étoient faits Maho- 
métans ; et le zèle pour leur religion 
les engageoit merveilleusement à rava-, 
ger les terres des Chrétiens. D'ailleurs, 
comme c’jétoient les peuples les plus 
laids de la terre , leurs femmes étoient 
affreuses comme eux (1) ; et dès qvi’ils 



(f) Cantacuzêne , liv. III , chap. 56; et Pachy-^ 
mère, liv. XI, chap. 9. , 

(2) Cela donna lieu à cette tradition du Nord, 
rapportée par le 6oth Jornandès , que Philimer^ 
roi des Goths , entrant dans les terres Gétiques , 
y ayant trouvé des femmes sorcières, il les chassé 
loin de son armée ; qu'elles errèrent dans les 
déserts, oh des démons incubes s’accouplèrefit 

Q4 
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eurent vu des Grecques , ils n’en pu- 
rent plus souffrir d’autres (5). Cela le^ 
porta a des enlèvemens- coutjniiêls. En- 
fin , ils avoiént été -de tout temps 
adonnés au brigaiidage ; et c’éioient 
ces mêmes Huns qui avoient autre- 
fois causé tant de maux à. l’empire 
Pvomain (4). ' ^ 

Les Turcs inondant tout ce quires- 
foit à l’empire Grec en Asie , les ha-‘ 
bitans qui purent leur échapper fuirent 
devant eux Jusqu’au Bosphore; eteeny 



aTe«.' elles, d’où vùit la nation des Huns, Getms 
Jerocîssimum , quod fuit primum inter paludes , 
minutam , tetruin , atque exile , nec alid- voce^ 
notiim , nisi quœ humani sermonis imaginem asii-> 
gnahât. 

• (3) Michel Dticas histoire de Jean Manuel, 
'Jean et Constantin , clinp. g. Constantin Porphy-^ 
, rogenète ,^a\x commencement dè son extrait dos 
^jimbassades , avertit que quand les Barbares- 
Tiennent à Constantinople, les Romains doivent 
bien se garder de leijr montrer la grandeur de leurs 
richesses, ni la beauté de leurs femmes. » 

' ^4)d{îoyez la note 2 de la page précédente» 






âé Romains. 3^9 

I 

V^ttî trouvèrent des vaisseaux se rcfugi^- 
renf dans la partie de l’Empire "qui étoit 
ëB Europe ; ce qui augmenta considé- 
l'âblement le nombre de ses habitans : 

V 

mais il diminua bientôt. Il y eut des 
guerres' civiles si fiirleiises , que les 
deux factions appellèrent divers Sultans 
Turcs; sous cette condition (1), aussi 
extravagante que barbare, que tous les 
habitans qu’ils prendroient dans les pays 
du^ ‘ parti contraire serôient menés en 
esclavage ; et chacun , dans la vue de 
ruiner sesennetrûs , concourut à détruire 
la Nation. 

ayant soumis tous les autres 
Sultans , les Turcs auroient fait pour 
lors ce qu’ils firent depuis sons Maho-^ 
met II , s’ils n’avoient pas été eux- 
mêmes sur le point d’être exterminés 
par les Tartares. 



(2) Voyez l’histoire des empereurs Jean FaléoVo^i 
^ue el Jean Cantacuzène , écniQ çax Cantacuzène'^ 

Q s 
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Je n*ai pas le courage de parler dest 
misères qui suivirent ; je dirai seulement 
que , sous les derniers empereurs , rem» 
pire réduit aux faubourgs de Constanti- 
nople , finit comme le Rhin qui n*est 
plus qu’un ruisseau lorsqu*il se perd 
dans rOcéan, 



Fin des Considérations sur Us Romaijss» 
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ET 
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DI A LO G U E 

DE S Y LL A 
D’ E U C R A T E ! 

wnm ^ *mmm 

é 

U E L Q U E S jours .après que Sylla se 
fut démis de. la dicrature y j’appris que là 
réputation que j’avois parmi les philo» 
sophes .lui faisoit souhaiter de me voir* 
Il étoit à sa maison de'Tibur, oh il 
jouissoit des premiers momens tranr 
quilles de sa vie. Je ne sentis point devant 
lui le. désordre oîi nous jette ordinaire? 
ment la présence des grands hommes. Et 
dès.îque nous, firmes senl :■ Sylla , lui 
dis-je, vous vous êtes donc mis vouS'^ 
même dans cet état de médiocrité qui 
afflige presque tous, les humains'?. Vous 
renoncé à cet i empire que votr^ 
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gloire et vos vertus, vous donnoîent sût 
tous les hommes ? la fortune semble être 
gênée , de ne plus vous élever aux 
honneurs. 

Eucrate , me dit-il , si je, ne suis 
plus en spectacle à TUnivers, c’est la 
faute des choses humaines , qui ont des 
bornes , et non pas la mienne. J’ai cru 
avoir rempli ma destinée , dès que je 
s’ai plus eu à faire de grandes choses 
Je n’étoi» point fait pour gouverner 
tranquillement un peuple esclave. J’aime 
è remporter des victoires , à fonder ou 
~ détruire des états, à fiire des ligues ^ - 
à punir un usurpateur : mais pour ces 
minces détails de gouvernement où les 
génies médiocres ont tant d’avantages , 
cette lente exécution des lois , cette 
discipline d’une milice tranquille , mon 
ame ne sauroit s’en occuper. 

' Il est singulier, lui dis-je , que vous 
ayez porté tant de délicatesse dans l’am- 
bition.. Nous avons bien vu de grands 



/ 
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hotrmes peu touchés du vain éclat dcS 
la pompe qui entoure ceux qui gouver*. 
nent ; mais il y. en a bien peu qui n’aient 
été sensibles au plaisir de gouverner, et 
de faire rendre à leurs fantaisies le respect 
qui n’est dû qu’aux lois. 

Et moi, me dit-il, EucraUy je n’al 
jamais été si peu content , que lorsque 
je me suis vu maître absolu dans Rome } 
que j’ai regardé autour de moi , et quQ 
je n’ai trouvé ni rivaux ni ennemis. 

J’ai cru qu’on diroit, quelque joiir^ 
que je n’avois châtié que des esclaves. 
Veux-tu, me suis-je dit, que dans ta 
patrie il n’y ait plus d’hommes qui puis- 
sent être touchés de ta gloire ? Et puis** 
que tu établis la tyrannie , ne vois-tu 
pas bien qu’il n’y aura point après toi de 
prince si lâche , que la flatterie ne t’égale» 
et ne pare de ton nom, dé tes titres et 
de tes vertus même } 

Seigneur, vous changez toutes me» 
idées, de la Êiçon dont je vous vois agir; 
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Je cfoybis ^ue vous aviez ’de’l^ambitiôn ^ 
mais aucun amour ’ pour la. gloire : jfe' 
voyois bien que vôtre ame étoir haute;- 
mais je ne soupçonnôis pas qu’elle' fût- 
grande : tout dans votre vie sembloit me 
montrer un homme dévoré 'du -désir de 
commander, et qui, plein dés plus fu- 
nestes passions j se chargeoit avec plaisir 
de la honte, des remords et de la bassesse 
même attachés à la tyrannie. Car enfin , 
vous avez tout sacrifié à votre puissance ; 
vous vous êtes rendu redoutable à-tous 
les'Romains ; vous avez exercé sans pitié 
les fonctions de la plus terrible magis- 
trature qui* fût jamais. Le Sénat ne vit 
qu’en tremblant im 'défenseur si impi- ' 
toyable. Quelqu’un^ vous dît*': Sylla ^ 
jiisqu’à quand répandras-tu de sangRon 
main Veux- tu ne commander qu’à; dè^ 
murailles' l Pour lors^ vous publiâtes 
ces tables qui décidèrent de la vie et dé 
la mort de chaque citoyen^ . ■ • v 

\ 

«'--'Et c’est tout^ ie ^ang que j’ai .ver^ 
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de S y lia et <T Eucrate. 577 
qui m’a mis en état; de faire .ia plus 
grande de toutes mes actions ? Si j’avois 
gouverné les Romains avec douceur^ 
quelle merveille que * l’ennui , que le 
dégoût , qü’un - caprice m’eussent fait 
quitter le gouvernement- 1 Mais -je me 
suis démis de la dictature , dans le temps 
qu’il n’y avoit pas une seul homme dans 
l’Univers qui ne crût que la dictature 
étoit mon seul asile. J’ai paru devant 
les Romains , citoyen au milieu de mes 
concitoyens ; et j’ai osé leur dire : Je 
suis prêt à rendre compte de tout le sang 
que j’ai versé. pour la république ;.jé 
répondrai à. tous ceux qui viendront mé 
demander leur père , leur fils , ou leur 
firère : * Tous les Romains se sont tus 
devant moi.». : .. » .î 

. Cette belle action dont vous me 
parlez, me paroît bien imprudente; Il est 
vrai que vous avez eu, ^our vous le 
nouvel, étonnement-, dans ..lequel vous, 
avez mis les Romains. Mais comment 
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< osâtes- vous leur parler de vous justifier, 
. et de prendre pour juges des gens qui 
vous dévoient tant de vengeances ,? 

Quand toutes vos actions n’auroient 
été que sévères pendant que vous 
étiez le maître , elles . devenoient des 
crimes affreux dès. que vous ne l’étiez 
plus. 

Vous appelez des crimes, me dit-il , 
ce qui a fait le salut de la république ? 
Vouliez-vous que je visse tranquille- 
ment des Sénateurs trahir le Sénat , pouf 
ee<peupl« qui s’imaginant la Übertéi 

doit être aussi extrême que le peut être 
l’esclavage , cherchoit à abolir la magis-* 
trature même } 

Le. peuple gêné par les lois et par la 
gravité du Sénat, a toujours travaillé à 
renverser l’un’ et l’autre. Mais celui qui 
est assez ambitieux pour le servir contre 
le Sénat et les lois , le fut toujours 
assez pour, devenir son maître. C’est 
que nous avons vu finir tant -de 
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de Sylla et i'Eucrate, yj<^ ■ 
' républiques dans la Grèce et dans 
ritalie. ^ ; 

Pour prévenir un pareil malheur , Iq 
S énat a toujours été obligé d’occuper 
à la guerre ce peuple indocile. 11 a 
été forcé , malgré lui , à ravager :1a 
terre , et à soumettre tant de Nations 
dont Tobéissance nous pèse. A présent 
que l’Univers n’a plus d’ennemis 
nous donner , quel seroit le destin de 
la république 1 Et sans moi , le Sénat 
auroit-il pu empêcher que le peuple,' 
dans sa fureur aveugle pour la liberté, 
ne se livrât lui- même* à Marius., ou 
aii premier tyran qui -lui auroit &it 
espérer l’indépendance ■ ? • . 

Les Dieux qui. ont donné à la plu- 
part des hommes une lâche ambition , 
ont attaché à la liberté presque autant 
de malheurs qu*à la servitude. ;Maia 
quel que doive être le pri^ de cette 
noble liberté , il faut bien le payer aux 
Dieux. » 
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i La mer. engloutit les vaisseaux , elle 
submerge des pays entiers ; et elle est 
pourtant litile aux humains. ; ", 

La postérité jugera ce , que Rome 
n’a pas encore osé examiner : elle 
trouvera peut-être . que je n’ai' pas 
versé assez: de sang , et que'tous les 
partisans de Maiius, in^.ont jpasiété 
proscrits. ‘ ' ' » ‘ ^ ' • ' 

ei II ( faut que je vous l’avoue , 
vous m’étonnez. Quoi l c’est' pour le 
bien de votre patrie que vous avez versé 
tant de sang? et vous aYOz^esi de l’atta?* 
chemênt pour elle ! -î ; . . ' iu 
2. Eücrate,* me dit-il, je n’eus jamais^ 
cet amour dominant pour la patrie , 
dont nous trouvons tant'; d’exemples 
dans! les preràiérs.' temps; de i la répu-’ 
blique- : et- j^aime ’kuiant '.Coriolan 
qui porte la flammé et le fer ju^u’aux 
murailles de sa ville ingrate , qui fait-' 
repentir chaque citoyen de l’affront 
que lui a fait chaque citoyen que. 
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de S y lia et d*Eucrate\ 381 ' 
celui qmchaàsa les Gaulois du Capitole^ 
Je ne me suis jamais piqué d’être l’esr? 
clave ni l’idçlâtre de la société dé 
mes pareils et ' cet amour tant vanté 
est une; passion ^trop populaire , pour 
être:; compatible avec, la hauteur- de 
mon ame. Je me suis uniquement con- 
duit par més réflexions ^ et sur-tout par 
le mépris que j’ai, eu pour les hommes. 
On peut -juger par la manière dont j’ai 
traité .1er seul grand. peuple de TUni- 
vers , de l’excès > de ce rnépris pour tous 
les autres. . . . . . 

. J’ai cru qu’étant sur la. terre , il falloit 
que j’y fusse libre. Si j’étois né chez 
les Barbares , j’autois imoins . cherché 
à usurper le trône pour commander 
que pour ne pas obéir. Né, dans une 
république-, j’ai obtenu da > gloire' des 
"conquérans ,• en ne cherchant que celle 
des hommes libres. ; . r 

Lorsqu’avec mes soldats je suis entré 
dans Rome > je i)e. respirois ni. la fureujf 
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ni la vengeance. Tai jugé sans haine j 
mais aussi sans pitié , les Romains 
étonnés. Vous étiez libres , leur ai- je 
éit , et vous vouliez vivre esclaves ? 
Non. Mais mourez, et vous aùrez 
l'avantage de mourir citoyens d’tine 
yille libre. ^ ‘ 

^ J’ai cru qu’ôter la liberté à une ville 
dont j’étois citoyen ,'étoit le plus grand 
des crimes. J’ai puni ce crime-lâ , et je 
ne me spis point embarrassé si je serois 
le bon ou le mauvais génie de la répu- 
blique. Cependant le gouvernement de 
nos pères a été rétabli; le peuple a 
expié tous les affronts qu’il avoit faits 
aux nobles ; la crainte a suspendu les 
jalousies, et Rome n’a jamais été si 
tranquille. 

* Vous voilà instruit de ce qui m’a 
déterminé à toutes les sanglantes tra- 
gédies que vous avez vues. Si j’avois 
vécu dans ces jours heureux de la répu- 
blique , 01! les . citoyens tranquilles 
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dans leurs maisons , y rendoient aux 
Dieux une ame libre, vous m’auriez 
vu passer ma vie dans cette. retraite > 
^ue je n’ai obtenue que par tant de sang 
«t de sueur. ‘ 

. Seigneur , lui dis^je , il est heureux 
que le Ciel ait épargné au genre humain 
le nombre des hommes tels que vous : 
nés pour la médiocrité, nous sommes 
accablés par les esprits sublimes. Pour 
qu’un homme soit au-dessus de riiuma- 
nité , il en coûte trop cher à tous les 
autres. ^ 

Vous avez regardé l’ambition des 
héros comme une passion commune, 
et vous n’avez fait cas que de l’am- 
bition qui ' raisonne. Le désir insa- 
tiable de dominer , que vous ayez 
trouvé dans le cœur de quelques 
citoyens , vous a fait prendre la rçsor* 
lution d’être un homme extraordinaire ; 
l’amour de votre liberté vous a fait 
prendre celle d’être terrible et crueU 
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Qui diroit qu’un héroïsme, de principe 
eût été plus funeste qu’un héroïsme 
d’impétiiosité ? Mais si'pour vous empê- 
cher d’être esclave,. il vous a fallu 
usurper la dictature, comment avez- 
vous osé la rendre ? Lè peuple Romain , 
ditès-vous , vous a vu désarmé , et n’a 
points attenté sur votre vie. C’est un 
danger auquel vous avez échappé;. un 
plus grand danger peut vous attendre. 
Il peut vous arriver de voir quelque 
jour un grand criminel jouir de votre 
modération , et vous confondre dans la 
foule d’un peuple soumis. - t 
J’ai un nom , me dit-il ; et il me 
suffit pour ma sûreté et celle du peuple 
Romain. Ce nom arrête toutes les en- 
treprises ; et il n’y a point d’ambition 
qui n’en soit épouvantée. Sylla respire , 
et son génie est plus puissant que 
celui de tous les Romains. Sylla a 
autour de lui Chéronée , Orchomène et 
$cygnion ; Sylla a donnéà chaque famille 

de 



Digiiized by Google 




de Sylla’Ct dtEucrau. 385 
ide Romé un exemple domestique et 
terrible : chaque Romain m’aura tou- 
jours devant les yeux; et dans ses 
songes même , je lui apparoîtrai couvert 
de sang ; il croira voir les funestes 
fables , et lire son nom à la tête des 
proscrits. On murmure en secret contre 
mes lois ; mais elles ne seront pas effacées 
par des flots même de sang Romain. 
Ne suis-je pas au milieu de Rome } 
Vous trouverez encore cher moi le 
javelot que j’avois à Orchomène , et 
le bouclier que je portois sur les mu- 
MÜles d’Athènes, Parce que je n’ai 
point de licteurs en suis - je moins 
Sylla ? J’ai pour moi le Sénat , avec 
la justice et les lois; le Sénat a pour 
lui mon génie , ma fortune et ma 
gloire, ‘ 

J’ A V O U E , lui dis- je , que quand 
on a une fois fait trembler quelqu’un , 
on conserve presque toujours quelque 
chose de l’avantage qu’on a pris, .* . 

R 
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Sans doute , me dit-il. J’ai étonné 
les hommes, et c’est beaucoup. Repassez 
dans votre mémoire l’histoire de 
vie : vous verrez que j’ai tout tiré de 
ce principe , et qu’il a été l’ame de 
toutes mes actions. Ressouvenez-vous 
de mes démêlés avec Marias : je fus 
, indigné de voir un homme sans nom ^ 
6er de la bassesse de sa naissance ^ 
entreprendre de ramener les premières 
familles de Rome dans la foule du 
peuple ; et dans cette situation , je 
portois tput le poids d’une grande ame. 

' J’étois jeime , et je résolus de me mettre 
en état de demander compte à Marias 
de ses mépris. Pour çela , je l’attaquat 
^ec ses propres armes , c’est-à-dire 
par des victoires contre les ennemis de 
la république. 

Lorsque par le caprice du sort , je 
fiîs obligé de sortir de Rome , je me 
conduisis de même : j’allai faire la guerre 
^ Mithrid&jc , et je crus détruire 
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Tins , à force de vaincre rennemi dç 
Marius, Pendant que je laissai ce Romain 
jouir de son pouvoir sur la populace » 
je multipliois ses mortifications ; et je 
ie forçois tous les jours d’aller au Capi- 
tole rendre grâce aux Dieux des succès 
dont .je le . désespérois. Je lui faisois 
«ne guerre de réputation , plus oruellç 
cent ibis que celle que mes légions 
faisoient au roi Barbare. Il ne sortoit 
pas un seul mot de ma bouche , qui ne 
marquât mon audace ; et mes moindres 
actions ; ■ toujours, superbes , étoient 
pour . Marius de fiinestes présages. 
Enfin , Mithridate demanda la paix ; les 
conditions. étoient' raisonnables : et si 
Rome avoit été tranquille , ou si ma 
fortune n’avoit pas été chancelante , 
je les^aurois.acceptées/ Ma1s le mauvais 
état de mes ’afiàires m.’oblîgea de les 
rendre plus dures ; j’exigeai qu’il dé- 
truisît sa flotte , et qu’il rendît aux rois 
ses voisins tous- les états dont il les 

R 2 



Digitized by Google 




5^8 Uialogue ' 

avoit dépouillés. Je te laisse, lui dis-» 
je , le royaume de tes pères , à toi 
qui dey rois me remercier de ce que je 
te laisse la main avec laquelle tu as 
signé Tordre de faire mourir en un jour 
cent mille Romains. Mithridau resta 
immobile ; et Marias, au milieu de Rome f 
en trembla. 

Cette même audace , qui m^a si bien 
servi contre Mithridate , contre Marias > 
contre son fils , contre TkéUsinus , 
contre le peuple qui a soutenu toute ' 
ma dictature , a aussi défendu ma vie 
le jour que je.Tai quittée : et ce: jour 
assure ma liberté pour jamais. 

Seigneur, lui dis-je. Marias rai-» 
sonnoit comme vous , lorsque, couvert 
du sang de ses ennemis et de celui des 
Romains , il montroit.cette audace qué 
vous avez punie. Vous avez, bien pour 
vous quelques victoires de plus, et de 
plus grands excès. Mais en prenant la 
dictature, vous avez donné Texempifi 
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du crime que vous avez puni. Voilà 
l’exemple «qui sera suivi , et non pas 
celui d’une = modération qu’on ne fera 
qu’admirer, 

. Quand les Dieux ont souffert que 
Sylla se soit impunément fait dictateur 
dans Rome , ils y ont proscrit la liberté 
pour jamais. Il faudroit qu’ils fissent 
trop de miracles , pour arracher à 
présent du cœur, de tous les capitaines 
Romains , l’ambition de régner. Vous 
leùf avez appris qu’il y avoit une voie 
bien plus sûre pour aller à la tyrannie 
et la garder sans péril. Vous avez di- 
vulgué ce fetal secret , et ôté ce qui 
fait seul les bons citoyens d’une répu- 
blique trop riche et trop grande , le 
désespoir de pouvoir l’opprimer. 

Il changea de visage, et se tut 
un moment. Je ne crains , me dit-il 
avec émotion , qu’un homme dans 
lequel je crois voir plusieurs Marius. 
Le hasard ^ ou bien un destin plus 

R 3 
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590 Dialogue de S y lia y etc, 
fort , me l’a fait épargner : Je le regarde 
sans cesse ; j’étBdie son aine ; il y cache ■ 
des desseins profonds. Maïs s’il ose 
jamais former celui de commander h 
des hommes que j’ai fait mes égaux , 
je jure par les Dieux que je punirai 
son insolence. 



Fin du Dialogue de SyUa et à^Eucmtu 
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Unissent presque tous leur vie raalheureHsement ,178;. 
^^stmetion totale de sa maison z» 7^ 



Digitized by Google 




DES MATIÈRES. 

Champ dt Murs f %i cttuiv. 

Change ( Variation dans le) ton «ft tire des inductitnw i 
\VJ, ' 

'Chemins publics , biens entreten ut chetles Rontains , aût 
Chevaux i on en diève en beaucoup d’endroits qui n’e» 
avoient pas, 313 ^. - • 

Chrétiens, Opinion où Ton étoit dans l’empire Grec^ 
' qu'il ne falloit pas verser le sang des Chrétiens , 3 ^ 4 » 
Christianistue, Ce qui facilita son établissement dans 
l’empire Romain , Les Païens le regardoiei* 
comme la cause de la chute de l’empire Romain , iSat 
et êuiv. Fait place au Mahométisme , dans une parti» 
de l’Asie et de l’Afrique, 329^. Pourquoi Dieu permit 
qu’il s’éteignît dans tant d’endroits , ibid. 
d^lcÉKON ( conduite de) t après la mort de César, 
Travaille à l’élévation d’Octave , *71. Parallèle d» 
Cicéron avbc Gaton , 17a* 

Civiles (^ l9s guerres ) dé Rome B^Xipèchenl point sote 
agrandissement , iy 6 . En général > elles rendent u» 
peuple plus beniqaeu» « plus formidable I se» 
voisins; iUd. Do de#* sortes en France, i 8 ÿ« 
Claude { Vempereur ) -dorine '4 ses officiers le droiC. 

d’administrer la justice ,''*14. 

Clémence (Si la) d’un 'usuepateur heureux' mérite dr 
grands éloges , lyR 

Cléopâtre fuit à da'batailîe d'Actium, i«i. Atokr 
sans doute en vue de gagner le ctour d’Gctave , ^id». 
Co/onits Rjomaines , 44 . 

Comices t devenus tuisultueax, fq». 

Commerce x Raisons pourquoi la puissaiTce où 11 élèrb 
. mie Nation n’est pas toujours de longue dorée , 
et arts étoient réputés , checles Romains, des occ»' 
patrons serviles, r 3 ^. 

CoMMdDE' succède 'à Marc*-Aurèîe , ^ 

CoMMÉi<£ (Andeanic ^ 
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Voyez Alexis. (Jean) : Voyez JeAx. (Aîanuel)i 
• Voyez Manuel. ' 

Conqueus des Romains ,Unte% dans les domtnencemêiw^ 
t mais continues , 14. Plùs difficiles à eonserrer qu’à 
' faire , yy. 

Conjuration conUt Césat y 16^. ■ 

Conjurations fréquentes dans les commeneewens dfl 
tègne d’Auguste , 1 66 . Devenues plus difficiles qu’elle» 
ne l’étoient chez tes anciens} pourquoi, 
Constantin, transporte le siège d'e l’empire e» 
Orient ,256. Distribue du blé à Constantinople et à 
Rome , 257, Retire les légions Romaines, placée» 
sur les frontières, dans Tintérieur des provinces : 
Suites de cette innovation, 261, 

petit-fils d’Héraclius par Constantin, tuè 
en Sicile , 33^. 

Constantin , fils d’Héraclius, empoistinné , ibid. 
Constantin It Barbu,, fils de Constant ^ succède è 
son père, ibid, 

Constantinople. Ainsi nommée <Tu nom de Constantin ■ 
aSS- Divisée en deux factions, 3 lo.Touvoir immense 
de ses Patriarches , 345. Se soutenoit sous les derniers 
empereurs Grecs , par son commerce ,355. Ppise par 
les Croisés, 363. Reprise par les Grecs, 364. So» 
commerce ruiné , ibid. , 

CoNST antius envoie Julien dans les Gaules, 16%, 
Consuls annuels. Leur établissement à Rome, S. 
CoRiOLAN. Sur quel ton le Sénat traite avec Jui, ^4^ 
Coura%e guerrier. Sa définition, zd. 

Croisades, ^61 et suiv. J . 

Croisés , font la guerre aux Grecs } et couronnent em- 
pereur le comte de Flandre, 563. Possèdent Cons- 
tantinople pendant soixante ans , 365. 

Cynocéphales (journées des) où PhHippe est vainc» 

. ks Etoliens unis «U Romains , 6^ .d-- ' 
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D 

JL^ Asotsts (/« troupes de terri) presque toujours 
battues par celles de Suède , depuis près de deux 
siècles, ayj. 

Danse, chez les Romains n’étoit point un exercice 
étranger à Tart militaire , 22. 

Décadence de la grandeur Romaine. Ses causes ,125: 

1. ® Les guerres dans les pays lointains , 126. 

2. ® La concession du droit de bourgeoisie Romaine 
à tous les Alliés , 127 r< suiv. 

5. ® L’insuffisance de ses lois dans son état de gras** 
deur, ibid. 

4.® Corruption des mœurs , ' 

J.® L’abolition des triomphes, 188. 

6. ® Invasion des Barbares dans l’empire, 24Ô-29»; 

• ■ 7.® Troupes de Barbares auxiliaires incorporées e* 

trop grand nombre dans les armées Romaines , 271. 
Décadence, Comparaison des causes générales de }• 
grandeur de Rome avec celles de sa décadence , 27^ 
—de Rome : imputée par les Chrétiens aux Païens , 
et par ceux-ci aux Chrétiens , 282 et suiv. 
Décemvirs , préjudiciables à l’agrandissement de 
Rome ,15. 

Deniers {distribution de) par les triomphateurs ; 220. - 
Dénombrement des habitans de Rome, comparé avee 

• celui qui fut fait par Démétrius de ceux d’Athènes ,33. 
On en infère quelles étoient, lors de ce dénombre-, 
ment , les forces de l'une et l’autre ville , 34. 

Désertions. Pourquoi elles sont communes dans m>t 
armées ; pourquoi elles étoient rares dons celles des 
Romains , 23. ^ 

Despotique, S’il y a une puissance qui le soit & to»$ 
égards , 3;,i. 
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Dtspotismt , opère plutôt l'oppression de< sujets qtifl 
leur union , 507 et suiv* 

Dictature. Son établissement , 116. 

Dioclétien introduit l'usage d’associer plusie&rt 
princes à l’empire, 151. 

Discipline militaire. Les Romains réparoient leurs 
pertes, en la réublissant dans toute sa vigueur, 2^. 
Adrien la rétablit : Sévère la laisse se relâcher ,141* 
Plusieurs empereurs massacrés , pour avoir tenté de 
hi rétablir, 14^. Tout* à 'fait anéantie chez les 
Romains , 274. Les Barbares incorporés dans les 
armées Romaines , ne veulent pas s’y soumettre , 
276. G>mpa raison de son ancienne rigidité avec son 
relâchement , idem et suir. 

Disputes t naturelles aux Grecs, 34$. Opiniâtres en * 
matière de religion , 547. Quels égards elles méri- 
tent de la part des souverains , 3 30. 

Divination par l’eau d’un bassin , en usage dans l’effl^ 
pire Grec , 325. 

Divisions. S’appaisent plus aisément dams un état inà* 
narchique , que dans un état répubBcain , 41. Dans 
Rome, iio et suiv. 

Domitien (l'empereur), monstre de cruauté , aze. 

Dkvsille. L'empereur Caligula son frère lui fait 
décerner les honneurs divins , 213. 

Dvllius (le consul) gagne une bataille navale ser 
les Carth.iginois , 52. 

DuRONtvs [le tribun M. ) chassé du Sénat : pooc-i 
quoi ,119. 

E 




COLE militaire des Romains, lo. 



Egypte. Idée du gouvernement de ce royaume après la 
mort d’Alexandre , 74. Mauvaise conduite, de ses 



rois, 77, En quoi consistoient leufs principales 
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fcfrces , 79, Les Romains les privent des troupe» 
auxiliaires qu’ils tiroient de la Grèce , ibià. Conquise 
par Auguste, 15S. 

Empereurs Romains dtoient chefs-nés des armdes, 190. 
Leur puissance grossit par degrés , 195. Les plu» 
cruels n’étoient point hais du bas peuple ; pour- 
quoi , 210. Etoient proclamés par les armées Ro- 
maines , 21 Inconvénient de cette sorte d’élec» 
tion i ibid. Tâchent en vain de faire respecter Vau- 

' torité du Sénat , 118. Successeurs de Néron , jusquli 
Vespasien , 210. Leur puissance pouvoir paroitre 
plus tyrannique que celle des princes de nos jours f 
pourquoi , 229 et suiv. Souvent étrangers ; pour- 
quoi , 255. Meurtres de plusieurs empereurs de 
suite , depuis Alexandre jusqu’à Dèce inclusivement, 
343. Qui rétablissent l’empire chancelant , 250. Leur 
vie commence à être plus en sûreté , 2;^2. Mènent 
une vie plus molle et moins appliquée aux affaires , ibid. 
Veulent se faire adorer, 25 j. Peints de différentes 
couleurs , suivant les passions de leurs historiens , 2^2» 
Plusieurs empereurs Grecs hais de leurs sujets, pour 
cause de religion , 324. Dispositions des peuples k 
leur égard , ibid. Réveillent les disputes théolo^- 
ques , au lieu de les assoupir , 350. Laissent tout- 
à-fait périr la marine, ^ 66 . 

Empire Romain. Son établissement, 124 et suiv. Com- 
paré au gouvernement d’Alger , 245. Inondé par 
divers peuples Barbares , 246—247. Les repousse et 
s’en débarrasse, ibid. Association de plusieurs prince» 
à Pempire, 251. Partage de l’empire , 2jy. d’Orientî 
Voyet Orient. D'Occident : Voyez Occident, Grèce 
Voyec Grec. Ne fut jamais plus foible que dans la 
temps que ses frontières étoient le mieux foctâ- 
fiées, 317. Des Turcs : Voyez Turc*, 
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Snitepriset ( les grandes ) plus difficiles à mener pàttnJ 
nous que cher les. anciens : pourquoi, 326. 

JÈple. Les Romains quittent la leur pour en prendre à 
l’Espagnole , 16, 

Epicurisme , introduit à Rome sur la fin de la républi- 
que , y produit la corruption des mœurs ^ 135. 

Equts , peuple belliqueux, 14. 

Espagnols modernes : Comment Us auroient dà se 
conduire dans la conquête du Mexique, 102. 

Etûliens. Portrait de ce peuple, 63. S’unissent avec les 
Romains contre Philippe , 68. S’iinissent avec Antio- 
chui contre les Romains , 70. 

Eutichès , hérésiarque : quelle ëtoit sa doctrine, 325, 

Exemples. Il y en a de mauvais , d’une plus dangereuse 
conséquence que les crimes, 118. 

Exercices du corgs avilis parmi nous , quoique ttès^ 
Utiles , 22. 

' ■ F 

PjVTBs que Commettent ceux qu! gouvernent, sont 
quelquefois des effets nécessaires de la situation de» 
affaires , 271. 

Femmes {par quel motif la pluralité des ) est en usage en 
Orient ,310. - \ 

festins. Loi qui en bornoit les dépenses à Rome; 
abrogée par le tribun Duronius , 119. 

feu grégeois. Défense par les empereurs Grecs d'en 
donner la connoissance aux Barbares ,354. 

Fiefs {si les lois des ) sont par elles-mêmes préjudi- 
ciables à la durée d’un empire , T02. 

Flottes. Portoîent autrefois un bien plus grand nombre 
de soldats qu’à présent : pourquoi , 52. Une flotte en 

• .état de tenir la mer ne se fait pas en peu de 
temps , ihii, • - 
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Fortune. Ce n’est pas elle qui décide du sort des Em* 
pires , 173. 

François croisés. Leur mauvaise conduite en Orient ^ 

36 f. 

Frise et Hollande , n’étoient autrefois ni habitées . ni 
• ^ * 
habitables , 331. 

Frondeurs Baléares , autrefois les plus estimés , ap,' 

Froiuières de l’empire fortifiées par Justinien, 317. 

G 

Ctabinius vient demander le triomphe après un* 
guerre qu’ih a entreprise malgré le peuple, 184. 

Galba (l’empereur ) ne tient l’empire que peu de 

• temps, 220. 

G A L L V s. Incursions de Barbares sur les terres de 
l’Empire , sous son règne , 247. Pourquoi ils ne;s’y 
établirent pas alors , 290. 

Gaule (gouvernement de la) tant Cisalpine que Trass>^ 
salpine , confié à César , 131 et sniv. 

Gaulois. Parallèle de ce peuple avec les Romains , 37; 

Généraux des armées Romabes : causes de l’accroisse- 
ment de leur autorité, I2j. 

Genseric , roi des Vandales , 294. , , 

GermAnicus. Le peuple Romain le pleure , 204. , 

Gladiateurs, On en donnoit le spectacle aux soldats 
Romains , pour les accoutumer à voir couler le 
sang ,27. 

Gordiens (les empereurs) sont assassinés tous les 
trois, 244. ' . ' 

Goths , reçus par Valens sur les terres de llempire , 325; 

Gouvernement libre : Quel il doit être pour se pouvoir 
maintenir, 124. De Rome : son excellence, en ce 
qu’il contenoit dans son système les moyens de cor- 
riger les abus, Militaire; s’il est préférable^ai 
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.dvU , iiS. Incoovéniens d*en changer la forme tota-^ 
lement , 259. 

grandeur des Romûias : Causes de son acaoissement.- 

• ^ 

S et suiv. 

1.^ Les tnorophes , 3. 

a.® L'adoption qu’ils faisoient des usages étrange 
.qu’ils .jugeoient préférables aux leurs , ibi^ 

3. ® La capacité de ses rois ,5. 

4. ® L’intérêt qu’avoient les Consuls de se conduire 
en gens d’honneur pendant leur consulat ^ 8. 

5. ® La» distrftution du butin aux soldats , et des 
terres conquises aux citoyens , x-o. 

<;® Continuité de guerres , 1 1. 

7.® Leur constance à toute épreuve , qm les préser-i 
voit du découragement , 53» 

S.** Leur habileté à détruite leiurs ennemis les uns 
par les autres, 82. 

* 5;® ^L'excellence du Gouvernement , dont le plan 
iburnissoit les moyens de corriger les abus , 121. 
CrandeuT de Rome , est la vraie, cause de aa ruine , 13 !• 
- 'Comparaison des causes générales de son accroisae* 
ment , avec celles de sa décadence , 276. 

Gravure. Utilité de..cet art pour les cartes géographi* 
ques , 328. 

Grec ( eatfire ). Quelles sortes d’événement offre sob 
histoire, |ii. Hérésies fréquentes dans cet empire* 
323. Envahi en grande partie par les Latins croisés , 
i 363. Répris par les Grecs, 364. Par qudle voie h 
se soutint encore après l’échec qu'y ont donné les 
Latins , it<d. Chute totale de cec^emjûre , 370. 

Griee ( état de la ) après la conquête de Carthage par 
les Romains , 6 z et suiv. Grande Grèce, Portrait des 
habitans qui'la peuploient, 13. 

Grecques {^ViU«s), -l^s Romains les rendent iad^O'. 
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dantes des piinces à qui elles avoient appartenu, 70., 
Assujetties par les Romains à ne faire , sans leur 
consentement, ni guerres ni alliances, 79. Mettent 
leur confiance dans Mithridate, 105, 

Crées. Ne passoient pas pour religieux observateurs 
du serinent, 135. Nation la plus ennemie des 
rétiques, qu’il y eût, 324. Empereurs Grecs haïs 
' de leurs sujets , pour cause de religion , ibid. N« 
cessèrent d’embrouiller la religion par des contro-^ 
verses , 343. 

Cutrres perpétuelles sous lés rois de Rome, 2. Agréai 
blés au peuple , par les profits qu’il en retiroit , 9. 
Avec quelle vivacité les consuls Romains la fàii 
' soient. II. Presque continuelle aussi sons les conî 
suis f ibid. Effets de cette continuité , ibid. Peu déci« 

‘ sives dans les commencemens de Rome : pourquoi , ta* 
Punique t première, 44. Seconde, 53. Elle est ter*, 
minée pat une paix faite à des conditions bien dures 
pour les Carthaginois , 60.' La guerre et l’agriculture 
' étoient les deux seules professions des citoyens 
Romains, 138, De Marius et de Sylla , 139. Quel 
' en étoitle principal motif, ibid, 

Cuerrieres \fts rertus) restèrent à Rome après qu'pQ - 
eut perdu toutes les autres, 139. 

H 

Ï Ïéliogabale veut substituer ses dieux à ceuft dé 
Rome, 234. Est tué par ses soldats , 243. 
Héraclius fait mourir Phoças et se met en possession 
de l’empire , 329. 

Heraiques, peuples belliqueux , 14. 

Histoire Ro/miine , moins fournie de faits depuis les 
empereurs : par quelle raison , 195,. 

Hollande et Frise , n’étoicat autrefois ni h>bitéé$ » ni 
habitables , 33 t. 
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KomÈILE justifié contre les censeurs , qui lui reprochent 
d’avoir loué ses héros de leur force , de leur adresse 
-ou de leur agilité , il. 

fionneurs divins. Quelques empereurs se les arrogent 
par des édits formels , i$4. 

Uo N OKI us obligé d’^andonner Rome et de s’enfuit 
à Ravenne , 194. 

Muni ( Us ) passent le Bosphore Êimmérien , 1^5. Set» 
vnt les Romains en qualité d’auxiliaires , 303. 

l 

I 

IcûirocLASTSs , font la guerre aux Images , 336 « 
Accusés de magie par les moines j ihid. 

Jean et Alexis ComnÈne rechassent les Turcs jus- 
qu’à l’Euphrate, 361. 

l^noranct profonde où le Çlergé Grec plongeoit les 
laïques, 339. 

lUyru ( rois d* ) extrêmement abattus par les Ro- 
mains , 64» 

Images ( cuits du ) poussé à un excès ridicule sous les 
empereurs Grecs, 336. Effets de ce culte supersti- 
tieux , 337. Les Iconoclastes déclament contre ce 
culte , et suiv. Quelques empereurs l’abolissent : 
l’impératrice Théodora le récabUt , 340. 

Impériaux (ornemens) plus respectés chez les Grecs, 
que la personne de l’empereur , 324. 

Imprimerie : Lumières'’qu’elle a répandues par-tout , 328, 

Infanterie. Dans les armées Romaines étoit , par rapport 
à la cavalerie, comme de dix à un. 11 arriva par la 
suite tout la contraire, 274. 

Invasions des Barbares du Nord dans l’empire , 246. 
Causes de ces invasions , 249. Pourquoi il ne s’en 
^ait plus de pareilles, ibid. 
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ÎOSEPH et Arsène se disputent le siège de Constanti- 
nople': opiniâtreté de leurs partisans , 54 ^« 

Italie. Portrait de ses divers habitans , lors de la nais- 
sance de Rome , tj. Dépeuplée pat le transport du 
siège de l’emptre en Orient, 255 et suiv. L’or et 
l’argent y deviennent très-rares, 259. Cependant les 
empereurs en exigent toujours les mêmes tributs., ihid. 
L’armée d’Italie s'approprie le tiers de cette région , 
296. ' ' 

JVGURTMA. Les Romains le somment de se livrer lui- 
même à leur discrétion ,.ç 6 , 

Julien (Didius) , proclamé empereur pat les 
soldats, et ensuite abandonné, 228. 

Julien (iUmpereur) , homme simple et modeste, 255. 
Service que ce prince rendit à l’Empire sous Cons- 
tantius , 270. Son armée poursuivie par les Arabes : 
pourquoi , ibid, 

Jurisprudence. Ses variations sous le seul règne de Jus J 
tinien , 31 J. D’où pouvoient provenir cet varia- 
tions, ibid. 

•Justiee ( le droit de tendre la ) confié par rempereut 
Claude à ses officiers , 345. 

Justinien ( l’empereur) entreprend de reconquérir sut 
les Barbares , l’Afrique et l’Italie, 300, Emploie utî- 
lement les Huns , 302. Ne peut équiper contre les 
Vandales que cinquante vaisseaux, 304. Tableau 
de son règne , 307. Ses conquêtes ne font qu’affoiblit 
l’Empire , 308. Epouse une femme prostituée i 
empire qu’elle prend sur lui, ibid. Idée que nous en 
donne Procope , 3 12. Dessein imprudent qu’il conçut 
d’exterminer tous les hétérodoxes, 315. Divisé de 
sentimens avec l’impératrice, 316. Fait censtruirf 
une prodigieuse quantité de forts , Aid, 
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K 

Î^outr-KAN. Sa conduite à l'égard de' ses soldat! 
après la conquèie des Indes, jy. 

L 

X^ACÉDÉMOifE, Etat des. affaires de cette république,' 
après la défaite entière des Carthaginois par les 
Romains , 64. 

Lacints {Vil/es) , colonies d’Albe : par qui fondées , il. 

Latins. Peuple belliqueux, 13. 

Latins croisés. Voyez Croises. 

Légion Romaine : Comment elle étoit armée , 18. 
Comparée avec la phalange Macédonienne , 69. 
Quarante-sept légions établies par Sylla , dans divers 
endroits do ritaiie , 145. Celles d’Asie toujours 
vaircues par celles d’Europe , 131. Levées dans les 
Provinces , ce qui s’ensuivit , 23a. Retirées pat 

• - Co|q.5tantin .des bords des graaids fleuves , dans l’in- 
térieur des Provinces : mauvaises suites de ce chan*f 
gement , i(Si, 

Léon. Son entreprise contre les Vandale# échoue, 304,, 
Successeur de Basile , perd par sa faute la Taurq- 
tnénie et rislc de Lemnos , 342. , 

L^I'Ide -patoît en armes t^ans la place publique de 
Rome, 166, L’un des membres du second Trium- 
virat , 173. Exclus du Triumvirat par Octave; 179, 

f.igucs contre les Romains , rares : pourquoi, 82. 

■limites posées par la nature même à certains Etats , 73. 

>Livius (é< censeur M.) nota trente-quatre Tribus tout 
à la fois , 1 19. 

Lois. N’ont jamais plus de force que quand elles secon- 
dent la passion dominante de U Nation pour qui elles 
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sent faites, De Rome, ne purent provenir sa 
perte : pourquoi , igz. Plus propres à son agrandisse-, 
ment qu’à sa conservation , i ^4. ^ 

Lxi GRÈCE , violée par Sextus Tarquin : suite de cet 
attentat, 5. Ce viol est pourtant moins la cause que 
l’occasion de l’expulsion de ses rois , jz 
'Lvcullvs chasse Mitliridate de l’Asie, 

M -, 

^/ÎacédoiiHE U Macédoniens. Situasîon du pays ; 

T caractère de la Nation et de ses rois , 

Macédoniens {Sictc des). Quelle étoit leur doctrine, ^2^ 
Machines de guerre , ignorées en Italie , dans les pre*-, 
mières années de Rome, 

Magistratures Romaines, Comment, à qui, par qui et 
pour quel temps elles se conféroient , lors de la répu- 
blique , 146. Par quelles voies, elles s’obtinrent sous 
les Empereurs , iTÿ. 

IVÎMiOMET, Sa religion et son Empire font des progrès 
rapides , 329. 

AIahomet , fils de Sambraël , appelle trois mille Turcs 
,en Perse , 3 Perd la Perse , iiid. 

Mahomet II, éteint l’Empire d’Orient, 3^9. 

Majesté (loi de). Son objet; application qu’en fait 
Tibère, 197. Crime de lèse-Majesté étoit, sous cet 
empereur, le crime de ceux à qui on n’en avoir point 
à imputer , 203. Si cependant les accusations , fondées 
sur cette imputation , étoient tout aussi frivoles 
qu’elles nous le paroissent , ibid. Accusations de ca 
t crime supprimées par Caligula , 206. 

Maladies de l’esprit , pour l’ordinaire incurables , 32;. 
Malheureux ( les hommes les plus) ne laissent pas d’être 
encore susceptibles de craintes , 20^. " 

Manlius fait mourir son fils pour avoir vaincu sans 
' son ordre, ^ • 
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Manuel Comnkne néglige la tnatîne,’ 

366. 

.;JV 1 arc-Aurèle. Eloge de cet empereur , 218. 

Marthe des armées Romaines, prompte et rapide, 26. 

Marcus. Ses représentations aux Romains , sur C 9 
qu’ils faisoient dépendre de Pompée toutes leurs 
ressource^ 1 47. 

Marine des Carthaginois , meilleure que celle des Ro- 
mains ; l’une et l’autre assex mauvaises , 49. Petfec-. 
tionnée par l’invention de la boussole , jo. 

♦ Marius détourne les fleuves dans son expédition contre 
les Cimbres et les Teutonf , 29. Rival 4 ® Sylla, 141* 

Mars ( Champ de) , 20. 

Massinisse tenoit son royaume des Romains, 8j. 

Protégé par les Romains , pour tenir les Carthaginois 
«n respect, Cl , et pour subjuguer Philippe çt Antio- 
chus , 91. 

Maurice (^l’empereur) et ses enfans mis à mort pst 
Phoça$,3ij. 

MÉtellus rétablit la discipline militaire, 23. 

Meurtres^t confiscations ; Pourquoi moins communes 

■ parmi nous que sous les empereurs Romains , 209. 

Michel PalÉologue ; Plan de son gouvernement^ 

343 et suiv. 

Milice Romaine , pé. A charge à l'Etat ,271. 

Militaire (Art ) , se perfectionne chez les Romains 
Application continuelle des Romains à cet art , 27 
et suiv. Le gouvernement militaire est préférable au 
civil , 22S. 

^iTHjiiDATE. Le seul roi qui se soit défendu avec 
courage contre les Romains , 104. Situation de ses 
états , ses forces , sa conduite , ihid et suiv. Crée des ^ 

légions • ihid. Les dissentions Romaines lui donnent 
le temps de se disposer à leur nuire , ibid. 

MjTBAipATE* Ses guerres çontre lei Rptntias, ioté^ 
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tessantès pat le grand nombre de révolutions dont 
elles présentent le spectacle, tos-ioé. Vaincu à 
plusieurs reprises , 107. Trahi par son fils Maccha- 
rès , îbid. Et par Pharnace , son autre hls , loS, Il 
meurt en roi , Md, 

Maurs Romaines t dépravées par PEpicurisme., I3jf. 
Par la richesse des particuliers , 138, 

Moines Grecs , accusent les Iconoclastes de magie , 338. 
Pourquoi ils prenoient un intérêt si Vif au culte deS 
images , ibid. Abusent le peuple et oppriment le 
Clergé séculier , ibidi S’immiscent dans les affaires du 
siècle, 342. Suite de cet abus, ibid. Se corrompoient à là 
Cour , et corrompoient la Cour eux-mêmes , 343-344. 

Monarchie Romaine, remplacée par un gouvernement 
aristocratique , 102. 

Monarchique {^Etaty sujet à moins d'inconvéniens , même 
quand les lois fondamentales en sont violées ,* que 
rétat républicain en pareil cas , Les divisions s’y 
appaisent plus aisément, 40. Excite moins l’ambi- 
tieuse jalousie des particuliers , 112. 

Monothélites , hérétiques : quelle étolt leur doctrine , 323. 

Multitude ( /a ) fait la force de nos armées : la force des 
soldats faisoit celle des armées Romaines , 

N 

^N^ARSÈs ( Vtjtnuque) , favori de Justinien , 307. 

Nations (^ressources de quelques) d’Europe , foibles par 
elles-mêmes , 3^8. 

Négocions , ont quelque part dans les affaires d’état, 327. 

Néron distribue de l’argent aux troupes^ même en 
temps de paix , 21Q. 

Nerva (l’empereur) adopte Trajan , 22t. 

Nestorianisme, Quelle étoit la doctrine de cette secte 7 

S 3 
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ifûbUs {lis) de Rome ne se laissent pas subjuguer par 
le bas peuple , comme les Patriciens , 117. Comment 
s’introduisit dans les Gaules la distinction de nobles 
et de roturiers , 280. 

Nord ( Invasion des peuples du ) dans l’Empire. Voyez- 
Invasions, 

Normands ( anciens ) comparés aux Barbares qui désor 
lèrént l’empire Romain , 264. 

Numide ( Cavalerie), autrefois la plus renommée , 29. 

Des corps de cavalerie Numide passent au service 
des Romains , 49. 

Numidie. Les soldats Romains y passent sous le joug, 23. 

O 

(y cciDSifT {pourquoi l’empire d’^) fut le premier 
abattu , 292. Point secouru par celui d’Orient , ibid. 
î.ês Visigoths l'inondent, 293. Trait de bonne poli- 
tique de la part de ceux qui le gouvernoient , 295. Sa- 
chûte totale , ibid et suiv. 

Octave flatte Cicéron et le consulte, ryo. Le Sénat- 
se mec en devoir de l'abaisser-, 17I'. et Antoine 
-poursuit Brjitus et Cassius, 172. Défait Sextus 
Pompée, 17S. Exclut Lépide du Triumvirat , 179. 

Gagne l’affection des soldats, sans être brave , iird.. 
Surnommé Auguste , Avguste. 

Odf.nat, prince de Falmyre , chasse les Perses de 
l’Asie , 250. / 

Odoacer porte le dernier coup à l’empire d'Occi- 
dent-, 296. ^ 

Oppression totale de Rome, 29,1. , 

Ops {Tedfple d’) César y avoir déposé des sommes 
immenses , 168. 

Orient ( Etat de l’) lors de la défaite entière des Car- 
thaginois , 61 et suiv. Cet empire subsiste encore après 
celui d’Qctident : pourcaoi ,. 292. Les conque tes, da- 
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}ustmîen ne font qu’avancer sa perte , 308. PourquoJ 
de tout temps la pluralité des femmes y a été en 
usage, 309. Pourquoi il subsista si long-temps apres 
celui 3’Occident , 35a sniv. Ce qui le soutcnoit 
malgré la foiblesse de son gouvernement, 358. 
Chute totale de cet Empire , 370. 

Orose répond à la lettre de Symmaque , 1S5. 

Osroéniens, ejtcelîens hommcs.de trait, 33c. 

Othoh (l'empereur) ne tient l’empire que peu dO 
temps , 

P 

JP Al X , ne s’achète point avec de l’argent : pour-* 
quoi , a68. Inconvéniens d’une conduite contraire à 
cette maxime , ibid^ 

Partage de l'empire Romain, I97« En causc la ruines 
pourquoi , î6o. 

Perthes, vainqueurs de Rome : pourquoi, 73» Guerre 
contre les Parthes, projetée par César, 1C8. Exécutée 
par Trajan, 222. Difficultés de cette guerre, ihid<t 
suiv. Apprennent des Roniaiiis réfugiés sous Sévère,' 
l’art militaire , et s’en servent dans la suite contre 
Rome , 23 !. * 

' patriarches de Constantinople : leur pouvoir immense,. 
345. Souvent chassés de leur siège par les empe-i 
renrs , 34<5. • 

Patriciens, leur prééminence, lio. A quoi le temps la 
rédeiisit , iio. 

Patrie {^l'amour de la) étoit chez les Romains unfe 
espèce de sentiment religieux, 13$. 

fait : en quel temps les Romains commencèrent U 
l’accorder aux soldats , i6. Quelle elle étoit dans les 
diiféiens gouvernemens de Rome ,238. 

Peines contre les soldats lâches, renouvelées paç^ léS 
empereuss Julien Vai^eatinien > 277. > 

s 4 ' 
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Ptrgame ^ origine de ce royaume , jti 

Perses, enlèvent la Syrie aux Romains , 247, Prennent 
Valérien prisonnier , 249. Odénat , prince de Pal- 
aiyre, les chasse de l’Asie , 250. Situation avanta>- 
geuse de leurs pays, 319. N’avoient de guerre que 
contre les Romains , 3-20. Aussi bons négociateurs 
que bons soldats , ibid, 

Pertinax (^empereur) succède à Commode , 229. 

- Peuple de Rome veut partager l’autorité du gouverne* 
ment, 112. Sa retraite sur le mont sacré ,113. Ob- 
tient des Tribuns , ibid, .Devenu trop nombreux : on. • 
en tiroit des Colonies, 193. Perd sous Auguste le 
pouvoir de faire des lois, 200. Et sous Tibère celui 
d’élire les magistrats, ibid. Caractère du bas peuple 
sous les empereurs , 210. Abâtardissement du peuple 
Romain sous les empereurs , 214. 

Phalange Macédonienne , comparée avec la légion Ro- 
maine , 69V 

Pharsale {Bataille de), 

Philippe de Macédoine donne de foibles secou^s^auxs 
-, Carthaginois , 61. Sa conduite avec ses alliés, 67. 
Les succès des Romains contre lui, les mènent à la. 
conquête générale , ibid. 

Philippe , un dès successeurs’ du précédent , s’unît _ 
avec les Romains contre Antiochus , 75. 

Fhilifpicus. Trait de*bigotîsme de ce général , 33-4. 

Pho CAS (l’empereur) substitué à Maurice, 321. Hé- 
raclius venu d’Afrique le fait mourir, 329. 

. Pillage , le .seul moyen que les anciens Romains eussent 
pour s’enrichir , 8. 

PtAUTiEN , favori de l’empereur Sévère , 320. 

Plébéiens, admis aux magistratures, 113. Leurs égards. 

[ forcés pour les Patriciens Distinction entre ces 
deux ordres , abolie par le temps, 1 16.. 

Pompés.) loué par Salluste > pour sa. force et tos. 
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adresse , ai. Ses immenses conquêtes , 109. Pet 
quelles voies il gagne l’affection du peuple , 

Avec quel étonnant succès il y réussit , ibid. Maître 
d’opprimer la liberté de Rome , il s’en abstient deux 
fois , 148. Parallèle de Pompée avec César , ihid. 
Corrompt le peuple par argent. 150. Aspire à la 
dictature , ibid. Se ligue avec César et Crassus , ibid. 
Ce qui cause sa perte , 151. Son foible de vouloir 
être applaudi en tout, 155. Défait à Pharsale , se 
retire en Afrique , ibid. 

Pompée (Sextus) fait tête à Octave, 17?. 
Porphyrogénète : Signification de ce nom , 19a. 

Peste. Un soldat Romain étoit puni de mort, pouf 
avoir abandonné son poste , 177 * 

Postes. Leur utilité , 316. 

Prédictions {faiseur.de), très-commun sur la fin de 
l’empire Grec , 3 ^ 5 * 

Préfets du Prétoire, comparés aux grands Visirs , 168., 
Pkocofe. Croyance qu’il mérite dans ton histoire se- 
crète du règne de Justinien , 3 *î* 

Proscriptions Romaines , enrichissent les états de Mt— 
thridate de beaucoup de Romains réfugiés , 104. 
Proscriptions inventées par Sylla , 143. Pratiquées par 
les empereurs , 178. Effets de celle de Sévère , 131. 
PtolOmÉe» {trésors des) apportés à Rome : quel» 
effets ils y produisirent , 458. 

Puissance Romaine ; Tradition à ce sujet, 413 et süiv. 
Ecclésiastique et séculière : distinction entre l’une et 
l’autre, 351. Les anciens Romains connoissoi^t 
cette distinction , ibid. 

Punique (guerre) ; La première, 44. La seconde, jJ. 

Elle est terminée par une paix faite à des condition» 
' bien dures pour les Carthaginois , 60, 

Pyrrhus ; Les Romains tirent de lui des leçons 5\^ 
V«t militaûe ; Portrait do w panco ,38. 

? î 
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: Victoire remportée sur les Latih»- 
par les P'.omains près de ce lac : fruits qu’ils tirèrent 
de cette’ victoire, loi. 

Régulus, battu paries Carthaginois , dans la première- 
guerre Punique, 4S.. 

Jie.'igion Chrétienne. Ce qui lui donna la facilité de 
s’établir dans l’empire Romain , ^34. 

Reliques ( culte des ) , poussé à un excès ridicule dans 
1 Empire, 336. Effets de ce culte superstitieux , fitd,. 

République. Quel doit être son plan do gouverne- 
ment , 123 N’est pas vraiment libre, si l’on n’y 
voit pas arriver des divisions, i3oet 5uiV. N’yrondre- 
aucun citoyen trop puissant , 147. — Romaine: son. 
entière oppression, ijS. Constefrnation des premiers 
hommes de la république, 

République Romaine, sans liberté , même après la mort' 
du tyran, 166. 

Républiques modernes d* Italie 1 Vices de leur gouvcce*^ 
^nement, 121. ^ ~ 

Rois de Rome : leur expulsion , 7; 

Rois. Ce qui les rendit tous sujets de Rome, ToJ. 

Romains, religieux observateurs du serme*nt, 10; 135,' 
Le ur habileté dans l’art militaire ; commentais l’ac- 
quirent , 9. Les anciens Romains regardoient l’art- 
snilitaire, comme l’art unique , 18. Soldats Romains; 
d’une force plus qu’humaine, 19. Comment on les 
ICormoit , 20. Pourquoi on les saignoit quand ils 
avoient fait quelques fautes „ 2;. Plus sains et 
. moins maladifs que les nôtres , ibid. Se défendoient- 
av«c leurs armes, contre toute autre sorte d’armes,. 
% 6 . Leur application continuelle b la science de 
U guerre , 27. Comparaisons des anciens Romain» 
le peuple, i’à-présent, de& 
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anciens Romains avec les Gaulois , 37. N’alloienîr 
point chercher des soldats chez leurs voisins 43; 

Leur conduite à l’égard de leurs ennemis et de leurs- 
alliés , 81. Ne faisoient jamais la paix de bonne 
foi , 83. Etablirent comme une loi qu’aucuir roi- 
d’Asie n’entrât en Europe , 91. Leurs maximes do 
politique constamment gardées dans tous les temps ,, 
ièii. Une de leurs principales étoit de diviser les- 
puissances alliées , 92. Empire qu’ils exerçoienC 
même sur les rois , 93. Ne faisaient point de guerres 
éloignées sans y être secondés par un allié voisin do 
l'ennemi , MJ. Interprétoient lés traités avec subti-+ 
lité, pour les tourner à leur avantage, 94. Ne se‘ 
croyoient point liés par les traités que la nécessité' 
avûit forcé leurs généraux de souscrire , Insé^ 
roient dans leurs traité.î avec les vaincus, des con- 
ditions impraticables , pour se ménager les occasions- ' 

de recommencer la guerre , 96. S’erigeoient en juges 
des rois mêmes , zéiJ. Dépouilloient les vaincus dtr 
tout , ibid. Comment ils faisoient arriver à Romel’of 
et l’argent de tout l’univers , 97. Respect qu’ils 
smprimèrênt à toute la terre Ne s’approprioientt 
pas d’abord les pays qu’ils avoient soumis , 99. De- 
venus moins fidelles à leurs sermens , 265. L’amour ' 
la patrie étoit chez eux une sorte de sentimenC' 
Sfeflgieux , 268. Conservent leur valèur au sein, 
même de la mollesse et de la volupté, 269. Regard 
dolent Iqs atts etle commerce comme des occupations' 
d’esclaves, ibid. La plupart d’origine servile, 1924. 
Pleurent Germanicus , 204. Rendus féroces par letiS' 
éducation et leurs usages, 207. Toute leur puissance' 
aboutit à devenir les esclaves d’un maître barbare», 
a 13/ Appauvris par les Barbares qui les envi**' . 
tonnoient , 269. Devenus maîtres du monde par-' 
leuis maximes de politique ÿ déchus pouc^ea 
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changé , 371. Sé' lassent "ée leurs armes et I«e 
changent , 175. Soldats mêlés avec les Barbares , 
contractent l’esprit d’indépendance de ceux-ci, 178. 
Accablés de tributs , 279. 

Aomt naissante , comparée avec Tes villes de la 
Crimée, 1. Mal-construite d’abord , sans ordre et 
sans symétrie, 2-3. Son union avec les Sabins, 5. 
Adopte les usages étrangers qui lui paroissoient pré* 
férables aux siens , 3 , 27. Ne s’agrandit d’abord que 
lentement , 10 cr suiv. Se perfectionne dans l’art 
militaire , ii. Nouveaux ennemis qui sc liguent 
contre elle, 16. Prise par- les Gaulois, ne perd 
rien de ses forces , 17. La ville de Rome seule fournit 
dix légions contre les Latins, 3J. Etat de Rome lortr 
de la première guerre Punique, 40, Parallèle de cette 
république avec celle de Carthage , 39. Etat de ses 
forces lors de la seconde guerre Punique , 44. Sx 
constance prodigieuse , malgré les échecs qu’elle reçut 
dans cette guerre 53, étdit comme la tête quicomman- 
doit à tous les Etats ou peuples de l’Univers , 102. 
W’empêchoit pas les -vatnen» de se gouverner par 
leurs lois , ibid. N’acquiert pas de nouvelles forces « 
par les conquêtes de Pompée, 109. Ses divisions 
intestines, iio et suiv. Excellence de son gouver- 
■ement en ce qu’il fournissoit les moyens de corriger 
ies abus , 122, 11 dégénère en anarchie : par quelle 
raison , 130. Sa grandeur cause sa ruine , 131. 
]4’avoit cessé de s’agrandir , par quelque forme de 
gouvernement qu’elle eût été régie, 134. Par quelles 
voies on la peuploit d’habitans , 192. Abandonnée par ' 
ses Souverains , devient indépendante , apé» Cause 
de sa destruction , 298. 

et ses successeurs , toujours en guerre avec 
leurs voisins , 2. U adopte l’usage du bQucUsc 
- Sabin ,3. 

tXnhVon ,*fieuTC ^ U Gsttle Cisalpine, 131^ 
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S-^siifs, Leur union «vec Rome , ^ Peuple belli» 
queux , 13. 

Saignit : Par quelle raison on saignoit les soldats 
Romains qui avoient commis quelque faute , as» 
Salvien réfute la lettre de Symmaque, ^8<;. 

Samnitis , peuple le plus belliqueux de toute Tlcalie, \£m 
Alliés de Pyrrhus, 3^ Auxiliaires des Romains, 

. contre les Carthaginois et contre les Gaulois , 43,» 
Accoutumés à la domination Romaine , ibid. 

Schisme entre l’Eglise Latine et la Grecque, 29»;. 
SciPiON Emilien .* comment il traite ses soldats après 
la défaite près de Numance , ^ 

SciPiON enlève aux Carthaginois leur cavalerie Nu- 
mide , 42? 

Scythie. Etat de cette contrée , lors des invasions de 
ses peuples dans l’empire Romain , 264. 

SÉIAN , favori de Tibère , gai. 

Skléucus , fondateur de l’empire de Syrie, 71» 

Sdnac Romain , avoit'la direction des affaires , 4^ Sa 
maxfme constante de ne jamais composer avec l’en- 
nemi , qu’il ne fût sorti des états de la républi- 
'^que, Sa fermeté après la défaite de Cannes : 
sa conduite singulière à l’égard de Terentius Var- ' 
ion , J4î Sa profonde politique , 72. Sa conduite 
avec le peuple , 1 1 4. Son avilissement , Après la 
mort de César, confirme tous les actes qu’il avoit 
faits , 166. Accorde l’amnistie à ses meurtriers, ibid. 
Sa basse servitude sous Tibère : causes de cette ser- 
vitude , 197. Quel parti Tibère en tire , 217» Ne 
peut se relever de son abaissement, 3J_S> 

Serment. Les Romains en étoient religieux observa- 
teurs, 10^ Les €r^c« ne l’^toient point dueoutj. 
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Les Romains devinrent par la suite moins exacte 
sur cet article, itiJ. 

Sévère {l’en-.pcreur'j défait Niger et Albin , ses compé- 
titeurs à l’einpire, 129. Gouverné par Piautien son^ 
favori , îjo. Ne peut prendre la ville d’Atra en 
Arabie : pourquoi, 230. Amassedes trésors immenses î 
par quelles voies , 182. Laisse tomber dans le relâ- 
chement la discipline militaire , 235. 

Soldais, Pourquoi la fatigue les fait périr, 19. Ce 
qu’une nation en fournit à présent : ce qu’elle en 
fournissoit autrefois , 30. 

Stoïcisme, favorisoit le suicide chez les Romains, 17!;. 
En quel temps H fit plus de progrès parmi eux , 252, 

Suffrages à Rome, se recueilioient ordinairement par 
tribus , 121. 

Suicide. Raisons qui en faisoîent chez les Romains une 
action héroïque, i7(). 

SVLLA exerce -ses soldats à des travaux pénibles , 2J. 
Vainqueur de Mithridatc , icS. Porte une atteinte 
irréparable à la liberté Romaine, 142. Est le premier 
qui soit entré en armes dans Rome, itid. Fut lïn- 
venteur des prosetiptioas, .143. Abdique volontai- 
rement la dictature , ibid. Parallèle de Sylla avec 
Auguste , 187. 

Sylvius (Latinus) , fondateur des villes Latines , t j, 

SvMiviAQUE. Sa Lettre aux empereurs, au sujet de 
l’autel de la Victoire , 280. 

Syrie. Pouvoir et etendue de cet empire , 72. Los 
rois de Syrie ambitionnent l’Egypte, ibid. Mœurs et 
dispositions des peuples , 74. Liue et mollesse de 
la Cour , ibid. 

T 

'I'arentjns , peuple oisif et voluptueux, 13. Des- 
cendus des Lacédémoniens, 33. 

Comment U monte suc le trône : commenc 
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il tégn« , îj Son fils viole Lucrèce ; suites de cet 
attentat , ibid. Prince plus estimable que l’on ne 
croit communément, 2? 

Tartans (un peuple de) arrêta les progrès des Ro- 
maiiv , 

Terres des vaineus , con&squèes par les Romains , ait 
profit c’a peuple , lo. Cessation de cet usage , t~*> 
Partage égal des terres chez les anciennes républi- 
ques , 3Jj Comment par succession do temps, e’.les 
retomboient dans les mains de peu de personnes, 
ibid. Ce partage rétablit la république de Sparte 
déchue de son ancienne puissance , a?. Ce même 
moyen tire Rome de son abaissement, g 

Tisin (journée du ). Malheureuse pour les Romains , 

ThÉodora (l^impérairice) rétablit le culte des images, 
détruit par les Iconoclastes , ^40- 

Théodose U jeune (l’empereur). Avec quelle inso- 
lence Attila en parle , e86. 

Théologiens , incapables d’accorder jamais leurs difFé^ 
rends , 347. 

Thessa/iens , asservis par les Macédoniens , 64. 

Thrasimène (bataille rfé) , perdîTe par les Romains , yj- 

TibÈRE (l’empereur) étend la puissance souveraine». 
196- Soupçonneux et défiant, ibid. Sous son em- 
pire , le Sénat tombe dans un état de bassesse qu’on- 
ne sauroit exprimer, 197. llh^e^au peuple le droit 
d’élire les magistrats , pour le transporter à lui- 
même ,. aco. S'il faut imputer à Tibère l’avilira ement 
du Sénat , lOi. 

Tite ( L’empereur) fait les ■délices du peuple Romain». 
' 1 . 10 . 

Tite-Live. Critique de l'auteur sur la fa.yvn dont cet: 
historien fait parler Annibal ,, yg. 

Toscans , peuple amolli par les richesses et le luxe , 13. 

Tïlajan, (l’empereur) ,\q prince le plus accompli donÇ; 
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l’histoire ait jamais parlé , 121. Portrait àe ce prince/ 
il fait la guerre aux Parthes , itiJ, et suiy. 

Traité déshonorant , n’est jamais excusable, 75 et suiv, 

Trébies {bataille de) perdue par les Romains, 53. 

Trésors amassés par les princes , funestes à leurs suc- 
cesseurs : pourquoi, 235. Trésors des Ptolomées ap- 
portés à Rome : effets qu’ils y produisirent, 358. 

Tribuns. Leur création , 113. Empereurs revêtus de la 
puissance des Tribuns, 201. 

Tribus. Division dit peuple par tribus , 119# 

.Tributs. Rome en est déchargée , 239. Ils sont rétablis 
à Rome , ibid. Ne deviennent jamais plus nécessaires , 
que quand un Etat s’affoiblit, 280. Portés par les 
empereurs à un excès intolérable, ibid. 

Trinité (par allusion a la), les Grecs se mirent en tête 
qu’ils dévoient avoir trois empereurs, 333» 

Triomphe. Son origine : combien il influe sur l’accrois- 
sement des grandeurs Romaines , 2. A quel titre il 
s’accordoit, lï. L’usage du triomphe aboli sous Au- 
guste : par quelle raison , 188. 

Triumvirat (premier), 150. (second), 173. 

TuLï-ius (SERvrtJs) 7 Tômpafrà Henri VII , roi d’An- 
gleterre , 7. Cimente l’union des villes Latines avec 
Rome ,15. Divise le peuple Romain par Centuries, 
119. 

Turcs. Leur empire â peu près aussi f'oible à présent 
qu’étoit celui des Grecs, 358. De quelle manière ils 
conquirent la Perse, 359. Repoussés jusqu’à l’Eu- 
phrate par Les empereurs Grecs, 361. Comment ils 
faisoient la guerre aux Grecs , et par quels motifs, 
3^7. Eteignent l’Empire d’Orient, 370. 

Ty tans- (meurtre s des) , passoitpour une action vertueuse 
dans les répub'iques de Grèce et d’Italie, 127. 
Quel étoit leur sort à Rome, J 88. 

Tyrannie. La plus cruelle est celle qui s’exerce à Témbte 
des lois, 152. 
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V 

Aïs SE AUX "RhodUns , autrefois les plus estimés » 
Autrefois ne faisoient que côtoyer les terres , 49. 
Depuis l'invention de la boussole , ils voguent ea 
pleine mer >50. 

Valens (/'empereur) ouvre le Danube; suite de cet 
événement , aéj. Reçoit les Goths dans l’empire^ 
105. Victime de son imprudente facilité, 2.67. 

Valentinien fortifie les bords du Rhin , 263. Essuie 
une guerre de la part des Allemands, 269. ^ 

ValÉrien (l*(mptreur) pris p*ar les Perses , 249. 

Varron (Terentius). Sa fuite honteuse , 54. 

Veïes {tiégede), 16. 

Vélius : Ce que c’étoit que cette sorte de troupe , 29; 

Ferts et bleus : Factions qui divisoient l'empire d'Orient j 
3 10. Justinien se déclare contre les verts , 31 !• 

Vespasien ( l'empatuT') travaille pendant son règne â 
rétablir l’empire , 220. 

ViTELLius ne tient l’empire que peu de temps » ibid^ 

Union d*un corps politique. En quoi elle^consute , 13 X«. 

Volsques , peuple belliqueux , 13. 

d/UjAMA {botailfe de) , gagnée par les Romains contre 
les Carthaginois , 49. 

JZ^ÊNON (l’empereur) persuade Théodoric d’attaqufii^ 
Flulie , 294. 
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T A B L E 



DES CHAPITRES. 

Contenus dans les Considérations sur 
. la Graiidciî/ des Romains. 



Chap. I. I 




OMMENCEMENT 



de Rane. 2. Ses guerres R 3 ge I 

C II. IL De la guerre che^ les Ro^ 



mains , ~ ï 8 

Ch*, ni. Comment les Romains purent 
s^agramiir y 50 

Ch. IV. I. Des Gaulois. 2. De 
Pyrrhus. 3 . Parallèle de Carthage 
et de Rome. 4. Guerre d' Annih al ^ 57 

Ch. V. De Vttat de la Grèce , de la 
Macédoine , de la Syrie et deCE^ 
gypte , après P abaissement des 
Carthaginois , 

Ch, VI. De la conduite que les Ro- 
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nîdins tiTiTint pouT soutncttrc tous 
Us peuples , • P^ge - S i 

Ch. Vil. Comment Mithridate put 
leur résister f -104 

Cjj. VIII, tics divisions <^ui furent ' 
toujours dans la ville , 

Ch. m. Deux causes de la perte de 
Rome , 

Ch. X. De la corruption des Ro-^ 
mains , 

Çh. XI. I . De Sylla, 2. De Pompée 
et César y. 

XII. I^e V état de Rome après la 

mort de. César" y — 

Ch. XIII. ÂUGUSTEy 
Ch. XIV. Tibère, 

Ch. XV. Des çmperemj depuis Çdius 
■ C^Èigula., jusJdd Antofiin 
Ch. Ijetdt ded Empire , 

^ 227 

Ch. ’^yil/Chakgementdans ÛEtat, 251 
Ch. X \ Il f,' "^Nàuy.eîles- maximes 
prises par les Romains , 26B 
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4 iS T A B. DES CH AP. 

Ch. XIX. i,' Grandeur d'Attila» . 

2. Cause de C établissement des 
Barbares, 3 . Raisons pourquoi 
l'Empire d' Occident fut le premier 
abattu ^ • • 281 

Ch. XX. I. Des conquêtes de Justin 
- nien. 1. De son Gouvernement y 
Ch. XXL Désordre de l'Empire 



d'Orieru y _ 3*9 

Ch. XXII. Foiblesse de t Empire 
d' Orient , 319 

Ch. XXIII. I. Raison de (a durée 
de VEmpire d'orient, 2. Sa des-^ 
truction'J'""- — ^ ~ 354 

Dialogue de Sylla etdEucrate , 37 J 
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